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HISTOIRE  

Concède nobishominemjuslum, rcdde 
nobis hominem Sanction-, Dco carvm, 
kominem mansuelum el pium! 

« Accordez-nous cet homme juste, renlez-
« nous cet homme Saint, cher à Dieu, cet 
« homme plein de mansuétude et de bonté. » 

(Les habitants de la Grèce au Proconsul Egéas, 
lïist. apost. I. 3, c. M ; Iîrev. Rotn., 

30novemb.) 
r a Virum sanclum, pudicum, omalum 
« moribus, bonum Doelorem, pium.mo-
o destum, ralitmabilem, non hoc debere 
a pali!... (Passio S. Andrex). 

DE 

APOTRE" 





AVERTISSEMENT 

S. André, après avoir quille les filets de Jonas, son vieux 

père, el les rives do la mer de Tibériadc, partit pour conqué­

rir les régions septentrionales. Cet excellent pêcheur prit dans 

les filets de Jesus-Chrisl des hommes innombrables, des na­

tions barbares, el des nations très-civilisées. Les miracles et 

les signes surnaturels de la Toute-Puissance Divine accompa­

gnaient partout sa prédication ; et les peuples, à sa voix, chan­

geaient de culte, de vie et de mœurs, et embrassaient avec 

joie les vérités célestes et les préceptes très-saints du Christia­

nisme. 

La Croix a été glorifiée par cet Apôtre avec un éclat extrê­

mement remarquable et consolant. S. André, éclairé d'une 

manière toule spéciale par le Saint-Esprit sur la grandeur du 

mystère de la Croix, l'a aimée avec passion ; et l'a désirée avec 

toute l'ardeur que déploient les hommes du monde dans la 

poursuite des richesses, des plaisirs et des honneurs. 

Les faits accomplis par cet Apôtre dans l'Euxin, dans la Scy-

thie d'Europe, dans la Thrace et dans une partie septentrio­

nale de la Grande-Asie, ne nous ont pas été transmis avec leurs 

circonstances et leurs détails. Les Grecs seuls en parlent dans 

leurs Ménologes. Quant à ce qu'il a fait depuis le Pont jusques 

dans la Macédoine et dans l'Achaïe, la tradition, écrite par ses 



Disciples, ne nous a guère conservé que les prodiges les plus 
extraordinaires opérés par ce grand Àpôlre. Elle a omis les 
actions qui sont ordinaires aux Saints et aux Ministres de Jésus-
Christ. 

Cette tradition a toute la valeur des histoires authentiques. 
Car elle est appuyée, comme nous le verrons plus loin, c. 5 et 
c. 3 9 , non-seulcmcnt sur les témoignages généraux des Tcres 
et sur ceux do l'antiquité chrétienne, mais encore sur lés té­
moignages des premiers hérétiques. Nous savons en effet, 
d'une manière certaine, que les hérésiarques des temps primi­
tifs, quoiqu'ennemis de l'Eglise et excommuniés par elle, re­
cevaient néanmoins encore et vénéraient les traditions catho­
liques qui rapportaient les faits miraculeux des Apôtres et par­
ticulièrement ceux de S. André, bien qu'ils cherchassent tou­
tefois à les corrompre c'est-à-dire à en plier la doctrine dans 
le sens de leurs erreurs. Quant à la vérité historique des faits 
eux-mêmes, elle demeurait intacte dans leurs écrits 2, comme 
le témoignent les anciens écrivains ecclésiastiques. 

On doit regarder comme véritables des faits qui ont reçu un 
témoignage contemporain suffisant. Or, quels faits peuvent 
être mieux attestés que ceux que les amis et les ennemis de 
l'Eglise ont primitivement reconnus, admis, suivis, et présen­
tés unanimement comme véritables? 

Le cardinal Baronius 3 dit en particulier des Actes de S. An­
dré', composés par les Prêtres et les Diacres d'Achaïe, qu'ils 
sont généralement reconnus et lus publiquement dans l'Eglise 
catholique. 

Pour mieux faire ressortir celte pensée, nous croyons devoir 
la faire suivre immédiatement des autorités et des considérations 
ci-jointes : 

1 Apud Baron. G9, c. 54. 
2 Ibid, Annal, ann. U, n. M. 

3 Ap. Baron. 69, c. 34. 



DES DIVERS ÉCRIVAINS 

ANCIENS ET M0DE11KES, fiRECS ET LATINS, CATHOLIQUES 

ET UÉUÉTIOUES, 

Qui ont rapporté ou mentionné, reconnu ou suivi, les faits traditionnels 
contenus dans les Âcles de S. André et d.ans la Lcllre des Prêtres 
d'Acliaïc, disciples Uc cet Apôtre. 

S. Philastre, auteur ancien, affirme qu'il y a des Actes de 

S. André', authentiques et excellents, écrits par les Disciples 

mêmes de cet Apôtre, qui l'accompagnèrent depuis le Pont 

jusqu'en Àchaïe : Actus quos fecit Andréas Apostolus veniens 

de. Ponto in Gresciam, conscripserunt tune Discipuli sequen-

tes Apostolum i . Nous possédons, en effet, la Lettre et les 

Actes qu'ont écrit les Prêtres et les Diacres d'Achaïe, disciples 

de S. André, concernant les faits, les miracles et le martyre 

glorieux de cet Apôtre. 

Il est parlé des choses que rapportent ces actes et cette 

cpîlre, dans les Histoires ou Passions des Apôtres, l. 3 , ou­

vrage d'un disciple de Jésus-Christ et des Apôtres2 ; dans IIc-

sychius, prêtre de Jérusalem, au seizième siècle, oratio de-

monstrativa in S. Andream Apostolum, traduit par Charles 

1 S. Philast., ter. 87. 
2 Dans les hymnes de S. Damasc, pape; dans S. Ambroise, dans S. 

Paulin, évoque de Noie ; (apud du Saussay, de S. Andréa, p-140, 
Ul ,e tc . ) 
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Fabien, apud l'holium, bibliol., cod. 2 0 9 ; dans S. Augustin, 
de vera et fulsapœnitcnlia, t. i , c. 8 ; dans S. Dorothée, dans 
S. Sophrone, apud Hier., calai., v. ill. ; dans S. liippolyte, 
apud Combe fis. aucl. n. T. t. 2, p. 831 ; dans une homélie 
sur S. André, attribuée à S. Alhanase et publiée par Montfau-
con; — dans une autre attribuée à S. Proclus, archevêque de 
Constantinoplo, ap. Combe fis., t. \, auct. ; dans des éloges de 
S. André composés par Ëpiphauo, prêtre, par S. Pierre Chry-
sologue, par des Pères du troisième et quatrième siècles ; dans 
Jîcuménius, in cpùt. Pauli ; dans S. Isidore de Séville, de 
vita et morte Sanclorum ; dans Venanlius Forlunatus ; dans 
Nicétas le Paphlagonien, orationc in S. Ândream, apud Com­
befis., Auctuar., t. 1 ; dans les Sermons de S. Chrysoslôme ; 
dans ceux de S. Bernard, abbé de Glairvaux; dans Nicéphore, 
l. 2, c. 39 ; dans les Ménologes des Grecs, 30 novembre ; dans 
les Martyrologes des Latins, 30 novembre; dans le Bréviaire 
romain, môme jour; dans Siméon Mélaphrasle, passio seu 
martyrium S. Andrcœ; dans S. Léon le Grand, qui,.dans sa 
lettre quatre-vingt-treizième, parle des écrits canoniques et 
des traditions apostoliques véritables, que les Priscillianistes 
corrompent, dit-il ', en prétendant les corriger et en les pliant 
dans le sens hérétique : « [Ri codices) Priscilliani adulterina 
« snnt emendatione corrupn. » Ce pontife voulait que les 
livres canoniques ou apostoliques qui avaient été ainsi retou­
chés par les Hérétiques, fussent brûlés ; Turibius i, évêquo 
des Asturies, contemporain do S. Léon, dit pareillement que 
« les hérétiques avaient infecté de leur doctrine erronée les 
« traditions apostoliques et spécialement les Actes de S. An-
« dre, de S. Thomas, etc. ; qu'il n'y a point de doute que les 
« miracles et les signes prodigieux, consignés dans leurs 
« livres hétérodoxes, ne soient des Saints Apôtres à qui ils 

1 Episl. ad Turibium. 
5 Turibius Asturiccnsis episcopus in epist. ad episcopos Idacium et 

Ceponium. Ap. Baron. 447, t. 6. Ann. 
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« sont attribués, mais fjuc ces mêmes actes, recomposés par 

« eux, sont remplis de disputes, d'assertions et de sentiments 

« hérétiques, blasphématoires. » Ces deux derniers auteurs, 

en proscrivant les écrits soit canoniques, soit traditionnels, 

« retouchés ou corrompus par les hérétiques, affirment par 

cela même qu'il y avait dès lors dans l'Eglise entre les mains 

des fidèles de bonnes et authentiques relations des faits des 

Apôtres 

Mais ces anciens actes des Apôtres, ces premières relations, 

ces mémoires primitifs des faits et des miracles des envoyés du 

Christ, ont-ils été contestés, attaqués de quelque manière, dans 

les temps apostoliques, par les ennemis de l'Eglise, par ceux 

qui pouvaient en avoir été les témoins ? — Nullement. Au 

contraire, les ennemis comme les amis de l'Eglise, les ont 

unanjmement adoptés, approuvés, cités, publiés, commentés, 

retouchés, augmentés. De là il est arrivé que la voix des enne­

mis mômes a rendu un puissant et éclatant témoignage à la 

vérité des faits miraculeux des Apôtres. 

Selon S. Philastre 2, les Priscillianistes, les Manichéens, les 

Gnostiqucs, les ïïicolaïtes, les Valentiniens et d'autres héré-

1 S. Philastre le dit pareillement : « Scripturx autem abscondilse... 
legi debent morum causa a perfectis ; » et il ajoute que tous néan­
moins ne doivent pas les lire indistinctement, parce que tous no seraient 
pas h môme de discerner les exemplaires auxquels les hérétiques ont 
ajoulé ou retranché ce qu'ils ont voulu. Il marque que les Manichéens 
ont composé ainsi leurs actes apocryphes ; c'est-à-dire en ajoutant et 
en retranchant arbitrairement aux actes authentiques de S. André et des 
autres Apôtres, composés par leurs disciples, in quibus (Apostoli) fece-
runt magna signa cl prodigia. » User. 87. Il y a donc certainement des 
actes authentiques des Apôtres, qu'il sera, du reste, très-facile de dis­
tinguer de ceux corrompus par les hérétiques, puisque ceux-ci ont ré­
pandu dans les leurs le venin de leurs hérésies, et des dogmes opposés 
aux saintes Ecritures et aux Prophètes. 

2 S. Philast. hœresi 87. Sandys, p. 11. nuctei liist. ceci., a trouvé un 
ancien manuscrit grec des actes de S. André, composé par les Mani­
chéens, et où il n'y a pas de différence avec les actes authentiques des 
prêtres d'Achaïe, « nisi quatenus Manicliei cum Montana consensc-
runt. » 
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liquos ont rendu un témoignage de celle nature ; car ils avaient 
pour eux des Actes séparés, et tout particuliers, tirés des vrais 
Actes qui avaient été écrits par les Disciples de S. André. Ces 
hérétiques touchaient aux temps apostoliques ; le témoignage 
qu'ils rendent aux faits surnaturels des Apôtres, est donc con­
sidérable. 

Selon S. Epiphano, les Encratites, hœr., 42, n. 1, les Apo-
lacliques, haïr., 51, n. \, les Origénicus, hoir., G3, n. 2, at­
testaient les mêmes faits de S. André. 

Selon S. Augustin1, les Manichéens, et, selon S. Innocent I, 
epist., 3, les philosophes Leucius, Léonide et Nexocharide ont 
attesté et publié les mêmes actes. 

De même que tous ces hérétiques avaient corrompu les 
Saintes-Ecritures pour établir leurs erreurs, de même cher­
chèrent-ils à corrompre également les actes de S. André et des 
autres Apôtres. C'est ce qu'attestent Turibius, S. Fhilaslre, et 
S. Mélilon avant eux. 

Mais tous les Tères s'accordent à dire que, dans les actes 
recomposés ou corrompus par les hérétiques, la doctrine seule 
•était altérée ; que, quant aux faits et aux prodiges de S. André, 
ils y étaient rapportés selon la vérité 2 ; que c'était même au 
moyen des miracles historiques et authentiques que les Pris-
cilianisles espéraient -faire passer plus sûrement leurs erreurs. 
Telle est la raison pour laquelle on remarque dans les actes 
des hérétiques et dans ceux des catholiques do grandes diffé­
rences, bien que la substance des faits soit la même dans ceux 
des uns et dans ceux des autres. Nous avons des exemples re­
marquables de ceci dans S. Philaslre, dans S. Epiphano, dans 

• S. Aug. de fide conlra Manichxos, c. 58. 

* S. Jérôme, lib. dcNativ. Marins : « Sicut de virtutibus apostoloruin 
et miraculis per eos fyetis vera dixit, do doclrina vero cortim plura 
mcnlitus est. (et (tp. Baron. 41, n. S. Méliton dit la même chose, l. 
de transita Ii. Mariée, n. \. 
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S. Augustin dans S. Léon et Turibius ; ces Pères 2 disent 

que dans les Actes des Hérétiques il y avait, jointe aux faits 

indubitables de S. André et des autres Apôtres, une doctrine 

pleine de blasphèmes et contraire aux Ecritures canoniques : 

« Contraria Scripturis Canonicis senliunt, contra Legem et 

« Prophetas, conlraque dispositiones BB. Apostolorum con-

« sulla ponentes. Ex quibus sunt maximo Manichici, Gnostici, 

« NicolaïtiB, Yulonliniani ot alii (|uam plurirai, qui apocrypha 

« Prophelarum et Apostolorum, i. e. Actus separalos haben-

« tes, Canonicas légère contemnunt... » Il est donc fort heu­

reux que nous ayons un tel signe pour discerner les actes vé­

ritables : nous avons ici simplement à employer la règle indi­

quée par Notre-Seigneur Jésus-Christ, nous, devons juger 

l'arbre à ses fruits. Les actes hérétiques sont pleins de blas­

phèmes, d'erreurs, de manichéisme, de gnosticisme, de propo­

sitions contraires aux Ecritures canoniques, tandis qu'il n'y a 

rien de tout cela dans les actes catholiques, composés par les 

Disciples des Apôtres 3. 

Mais les tentatives des hérétiques, déjà nommés, infirment-

elles la vérité et l'authenticité des faits et des prodiges des 

Apôtres ? Tant s'en faut ; qu'au contraire leurs nombreux té­

moignages les confirment pleinement, parce que, bien qu'ils 

aient touché à la doctrine, ils ont toutefois raconté les faits se­

lon la vérité historique. Leur témoignage est un témoignage 

primitif,"presque contemporain, un témoignage multiple, puis­

sant, irrécusable. Le savant Pluquct en a fait sentir toute la 

force dans son Dictionnaire des hérésies. Nous avons sous 

nos yeux un exemple sensible de ceci : les protestants altèrent 

la Doctrine catholique, mais quant aux fails scripturaux ou 

1 Voir le chapitre 43 de cette histoire. 
2 S. Philastr., Ii<er. 87. 
3 Cependant'qu'on ôtc les erreurs doctrinales dos livres hérétiques, 

et il n'y restera plus que la simple vérité historique et catholique, so~ 
Ion que le témoignent les Pères. 



— 40 — 

traditionnels, on ne se plaint pas qu'ils les dénaLurcul ou 
corrompent d'une manière sensible. L'hérésie respecte ce qui 
est historique, quoiqu'elle attaque ce qui est dogmatique. Elle 
tendrait plutôt à la négation qu'à l'affirmation. Si donc les hé­
résiarques primitifs ont unanimement et fortement affirmé les 
faits surnaturels dos Apôtres, c'est qu'ils n'ont pu faire autre­
ment. De là résulte lo témoignage le plus inexpugnable en fa­
veur des laits apostoliques. 

Nommons encore quelques-uns des écrivains modernes qui 
ont suivi la Lettre des prêtres WAchaïe et les A êtes de S. André, 
composés par ses Disciples. Ces pièces de l'Antiquité chré­
tienne ont été publiées, approuvées dans les Actes des Saints, 
de Boninus Monbritius ; dans les Vies des Saints, de Lipomann, 
30 novembre ; dans celles de Surius ; dans Y Histoire des an­
ciens Pères, par Laurent de La Barre ; dans les Légendes des 
Saints, de Jacques de Yoragine, archevêque de Gênes ; dans 
l'Histoire ecclésiastique, d'Ordérieus Yitalis ; dans Vincent de 
Beauvais ; dans les Fleurs des vies des Saints, de Ribadencira, 
provincial des Jésuites en Espagne et en Italie ; dans Walafridus 
Strabon : en particulier dans le Livre des vies des Apôtres, de 
Joachim Perionius, bénédictin, et de Benoît Pcrionius, évoque 
d'Aquilée ; dans les poésies du oélèbre Vida de Crémone, évênuo 
d'Albe 1 ; dans celles du nouveau poète-théologien de Manlouo ; 
dans celles de Nicolas Oùdaert, chanoine et officiai de l'église 
de Malines ; dans celles de Jean Bachot, professeur à l'Univer­
sité de Paris; dans les sermons de Dcnys-lc-Chartreux ; de 
S. Thomas d'Aquin 8 (Serm. de S. Andréa), qui cite l'épître 
des prêtres d'Achaïe, ainsi que des extraits; dans S. Bonaven-
ture 3 , dans plusieurs longs sermons où il produit divers pas­
sages des mêmes actes ; dans cens, de S. Laurent Juslinicn l; 

1 Apud du Saussay, de S. Andr. 
2 Ibid. p. 020. 
3 Ibid. p. 634. 
4 Ibid. a p. 6lo ad 02ô". 
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Dans les leçons, dans les proses el dans les hymnes sacrées 
des différents Bréviaires de la catholicité) notamment dans ceux 
de Rome, l'ancien" et le moderne 1 ; dans ceux de Genève, de 
Bazas, de Reims, d'Avranches, dans ceux de Taris, l'ancien et 
le moderne; 

Ces mêmes pièces se trouvent encore citées dans les ouvrages 
do plusieurs écrivains célèbres : dans ceux d'Adam do Saint-
Yiclor, du vénérable Bèdc, d'Adon, d'Usuard, marlyrologisles ; 
dans ceux de S. Remy d'Auxerre, de S. Wolphème; de 
Lanfranc, archevêque de Canlorbcry, de jS. Yves, évêque de 
Chartres s; 

Dans le remarquable ouvrage 3 , en douze livres, d'André 
du Saussay, célèbre évêque et comte de TouJ, qui s'étend lon­
guement sur S. André et sur l'authenticité des traditions re­
latives à cet Apôtre, et dont les écrits traditionnels faisaient les 
délices du roi Louis XIII. 

Baronius, Possevin, Labbe, Noël Alexandre, Emmanuel de 
Schlestat (p. 376, Antiquitalis illuslralœ), et beaucoup d'au­
tres écrivains, regardent comme authentique la Lettre de l'é­
glise d'Achaïe sur le martyre de S. André. Ils tirent des té­
moignages historiques des anciennes Histoires des Apôtres, 
attribuées à l'un des disciples de Jésus-Christ, et dont nous 
parlerons plus loin. L'Epître de l'église d'Achaïe fait suite aux 
Actes de S. André, comme on le voit par les paroles mêmes 
qui la commencent : Proconsul ilaque Aigeas:.. Les Disciples 
de cet Apôtre ont achevé et couronné leurs mémoires histori­
ques par la narration du martyre de leur maître. 

Nous n'ignorons pas les difficultés que Tillemont rassemblo 
pour faire douter si cette lettre est bien authentique. Ce cri­
tique voudrait, pour y croire pleinement, qu'elle ne dît pas 

1 Apud Du Saussay, De S. Andr., p. C52 el p. 674. 
2 Voir l'cpîtrc des prêtres d'Achaïe, à la fin. 
3 Imprimé en 1656, fol. — Du Saussay a répondu longuement h toutes 

les objections. 
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que les temples des idoles ont été abandonnés dans l'Achaïe 

par suite des prédications et des prodiges de l'Apôtre, comme 

si ces fails prodigieux n'eussent point été suffisants pour obte­

nir ce résultat ; qu'elle ne parlât pas de plusieurs empereurs 

hostiles au christianisme, HOMANI PRINCIPES, comme si les 

empereurs qui succédèrent à Tibère, et les princes ou chefs 

des provinces romaines eussent été favorables aux chrétiens et 

non leurs persécuteurs ; il voudrait que VAchaïe ne se fût pas 

montrée si ardente, ni si prête à se soulever en faveur de 

S. André, comme si la foi des premiers fidèles, qui compre­

naient parfaitement l'innocence de l'Apôtre, la sainteté de sa 

cause et l'iniquité du Proconsul, et qui d'ailleurs étaient exci­

tés par la vue des merveilles divines et par les paroles de l'E­

vangile, leur eût permis de rester froids et indifférents comme 

des païens, à la vue de leur pasteur attaché depuis deux jours 

à la croix. Notre critique est surtout offensé de la grandeur 

des prodiges racontés dans cette Epître; des prodiges moins 

saillants, moins manifestes, des prodiges plus naturels, qui ne 

fussent pas des miracles, sembleraient mieux lui convenir. 

Qu'il est aisé de voir qu'un tel écrivain appartenait au siècle 

où l'on mettait sérieusement en question : Si Dieu peut faire 

des miracles ? Il s'étonne beaucoup de voir Stratoclès, zélé 

disciple de S. André, refuser de jouir de la succession d'un 

impie, visiblement frappé de Dieu. Parce qu'un tel scrupule 

n'est pas commun, il conclut que c'est une difficulté qui, jointe 

aux précédentes, doit rendre douteuse la lettre de l'église d'A-

chaïe. Qu'on juge maintenant ! 

Se peul-il trouver rien do plus futile, do plus vain que ces 

raisons ? A la vue de cette stérilité, de celte absence de preuves 

à alléguer contre cette pièce antique, en considérant en même 

temps les témoignages anciens et modernes qui sont en sa fa­

veur, ne comprend-on pas qu'elle ne méritait point d'être trai­

tée si légèrement ? 



H I S T O I R E 

DE 

S A I N T A N D R É 

APOTRE 

CHAPITRE I e r . 

Pairie de S. André. — Sa profession. — De disciple de S. Jean-Baptisle 

il devient disciplc-du Christ. — 11 est surnommé Proloelelus. 

S. André 1 , apôtre, était de Bethsaïde 2, ville de laprovince 
de Galilée, siluée sur les bords de la mer de Thibériade. Il 
était fils d'un Israélite nommé Zonas ou Jean 3 , et, frère aîné 
de S. P ier re 4 . Leur profession était celle de pêcheur5. Ils eu­
rent depuis leur maison à Capharnaiim, et Jésus logeait chez 
eux lorsqu'il prêchait dans cette ville. 

1 Ce nom vient du grec, « k o t o u AvSpoç, homme, viril. 
* S. Jean 1, ii. 
3 Un ancien manuscrit de la Bibliothèque Royale, n. 1789, 1026, donne 

aussi le nom de la mère de S. André ; il l'appelle Joanna : 
Ilexpoç >wt,i AvSpeaç aSs^ipoi, e x Ttaxpoç 'ltova, [/.vjTpoç 'Iwavva, aXiEviç 

t ï ] v t e / v î j v , aTto BiOcaîâaç t v j ç xcôpiç . Ex paire Jona maire Jolianna. » 
(Ap. Coteler in Const. Apost. I. 2, c. 05. 

4 S. Epiphane l'atteste en ces termes : « Andréas primus obviam ve-
« nit Jesu, deinde Petrus, et per ipsum vocatus est : neque hoc aïgrc 
k (quisquam) ferre incipiat. Occursus enim Andréa; primus contigil, 
« cum minor esset Petrus temporc œlalis. » (E/jjpli. Iiter. 51, el Baron., 
anno 31, n. 25. 

3 S. Malth. 4 ,18. 
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S. André fui Io premier de tous les Apôtres qui reconnut 
Notre-Seigneur Jésus-Christ pour le Messie et qui s'attacha 
à lui comme son disciple. Voici comment eut lieu sa vocation. 
Depuis quelque temps, il s'était fait disciple du grand S. Jean-
Baptiste ; ce n'est pas qu'il suivit toujours le saint Précurseur, 
mais, selon S. Epiphane *, il allait passer de temps en temps 
quelques jours avec lui, puis, il revenait exercer la profession 
de la pêche, qui était celle do son père. 

Il se pénétra des instructions du fils do Zacharie, les réduisit 
en pratique, et se trouva de la sorle tout préparé, tout sanc­
tifié, pour l'arrivée du Messie, de l'Ange du Nouveau Testament, 
comme s'exprime le Prophète 2. 

Il était présent 3, lorsque, le lendemain du Baptême de 
Noire-Seigneur, S. Jean-Baptiste voyant passer Jésus, s'é­
cria en le montrant du doigt : 

— Voici l'igneau de Dieul Voici celui de qui j'ai rendu 
témoignage qu'il est le Fils de Dieu. 

S. André, qui était l'un des deux Disciples de S. Jean-
Baptiste qui entendirent leur Maître parler ainsi, suivit aus­
sitôt Jésus. L'ardeur et la pureté de ses désirs, el sa fidélité à 
l'accomplissement delà loi, lui avaient mérité l'intelligence des 
paroles du Précurseur, et la grâce du Sauveur *. 

Jésus se retourna, et voyant que André et l'autre disciple le 
suivaient, il leur dit : 

— Qui cherchez-vous? 
Us lui répondirent : 

— Rabbi, c'est-à-dire, Maître, où demeurez-vous ? 
Il leur dit : 

— Venez et voyez. 
Ils vinrent et virent où il demeurait, et ils demeurèrent 

1 S. Epiph. hier. 5, U 
«Malach. 5 , 1 . 
3 S. Jean 1, ôG-40. 
* S. Grcg. de Nyss. in can. II. 15. 



chez lui ce jour-là. Il était alors environ la dixième heure 
du jour. Plusieurs Pères disent qu'ils passèrent avec lui le 
reste de la journée et la suivante. 

« Oh 1 qu'ils passèrent un heureux jour, une bienheureuse 
« nuit, s'écrie S. Augustin l. Qui pourrait raconter ce qu'ils 
« apprirent de la bouche du Sauveur ? Préparons-lui une de-
« meure dans nos cœurs, afin qu'il y puisse venir et converser 
« avoc nous. » 

11 n'y a point de langage propre à exprimer la consolation 
et la joie qu'éprouva S. André dans cette circonstance; et il 
n'y a que les âmes auxquelles Dieu se communique dans la 
contemplation et l'oraison qui puissent s'en former quelque 
jdée. L'entretien que S. André eut avec Jésus le convainquit 
pleinement qu'il était le Messie, fils de Dieu, et le Sauveur du 
monde ; aussi prit-il la résolution de s'attacher à lui pour tou­
jours. Il fut ainsi le premier do ses disciples2; c'est ce qui a 
fait que les Orientaux lui ont donné l'épithèle ou le surnom 
de Protoclelos, ou premier appelé. 

CHAPITRE II. 

S. André amène son frère à Jésus, dont ils deviennent tous deux les 
premiers Disciples. — Leur vocation définitive. — Leur élévation aux 
deux premières places de l'Apostolat. 

Dès que S. André eut connu Jésus-Christ, la première per­
sonne qu'il rencontra fut Simon son frère. Il ne put différer de 
lui faire part de sa joie 3 ; il s'empressa de vouloir partager avec 
lui le précieux trésor qu'il avait découvert *. 

1 S. Aug. Ir. 7, in Joann. n. 9, t. 3. 
2 S. Gaudent, hom. 17, Bibl. PP. t. 2, IIpo)ToxXviTo;. Boll. mai, t. i 
3 S. Epiph. hier. 51, c. 14; S. Aug. 

* S. Jean 1, 41-42. 
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— Nous avons trouvé le Messie, c'est-à-dire le Christ, lui 
dit-il. 

Après lui avoir annoncé cette heureuse nouvelle, il l'amena 
à Jésus. Jésus l'ayant regardé, lui dit : 

— Vous êtes Simon, fils de Jean, vous serez désormais 
appelé Céphas, c'est-à-dire Pierre. 

Dès lors les deux frères furent les Disciples de Jésus, mais 
de la même manière que S. André l'avait clé de S. Jean, poul­
ie venir écouter de temps en temps', puis retourner à leur 
métier. Ils restèrent alors un jour avec lui, et ils s'en retour­
nèrent le lendemain à leur occupation ordinaire. — On pense 
que c'est par leur exemple et par leurs instructions que S. 
Thilippe fut converti ; et S. Augustin écrit qu'eux deux, aussi 
bien que S. Philippe, dirent à Nathanaël qu'ils avaient trouvé 
le Messie*. 

Jésus voulant prouver par ses œuvres la divinité de sa doc­
trine, fit son premier miracle aux noces de Cana, en Galilée. 
Pierre et André étaient présents avec la Sainte Yierge. 

Quelque temps après, Jésus allant célébrer la Pâque à Jé­
rusalem, s'arrêta dans la Judée et baptisa dans le Jourdain. 
Pierre et André baptisèrent aussi par son autorité et en son 
nom. 

Dans l'automne de la même année, la trentième année de 
Notre-Seigneur, Jésus vint dans la Basse-Galilée. Ayant vu 
Pierre et André qui péchaient dans la mer, il les appela pour 
toujours au ministère évangélique, et leur di t 3 : 

— Suivez-moi et je vous ferai devenir pêcheurs d'hommes. 
Les deux frères abandonnèrent aussitôt leurs filets pour 

l'accompagner, et ne se séparèrent plus de lui *. 

1 S. Epiphan., 51, c. 14. 
2 S. Chrys. in Joann. Iiom. 19, et Thcophyl. ib. 1, v. iô. S. Aug. in 

Faust., 1.12, c. M. 
' S. Matth. i, 19. 
* S. Evodc, ap. Niccpk. hist. l:% c. 9, nous apprend que S. André a 



Jésus alla peu après avec eux dans leur maison à Caphar-
naùm, où ils lui demandèrent tous deux la guérison de la belle-
mère de S. Pierre \ et il la leur accorda aussitôt, nous ap­
prenant par là avec quelle bonté il exauce les prières que les 
Anges, les Apôtres, et les Martyrs lui offrent pour la santé 
spirituelle de ceux qui se rendent dignes de leur intercession. 

L'année suivante, (c'est-à-dire la trente-unième année de 
Noire-Seigneur), après avoir été célébrer la fête de Pâques à 
Jérusalem, le Fils de Dieu revint dans [la Galilée et il y forma 
le Collège de ses douze Apôtres, à la tête desquels S. Matthieu 
et S. Luc mettent S. Pierre et S. André 3 . 

CHAPITRE III. 

S. André assiste à la multiplication des pains dans le désert. — Il intro­
duit les Gentils auprès de Notre-Seigneur. 

Jésus, touché de compassion pour cinq mille personnes qui 

l'avaient suivi dans le désert, ne voulait point les renvoyer 

été baptisé par S. Pierre, avec les flls de Zébédée, que ceux-ci ensuite 
baptisèrent les autres apôtres et les soixante-douze disciples de Jésus. 
Pierre seul a été baptisé par Jésus-Christ. (Voir Baron, an. 31, c. 50.) 

Le nouveau et illustre poète de Mantoue adresse 'a S. André celte re­
marquable apostrophe au sujet de cette vocation : 

Andréa, germane Pétri, sanctissima Jonm 
Progenies, qui Baplistœ documenta, viamque 
Anle sequebaris, quam te cum fratre vacantem 
Retibus acciret Soboles Divina 

Tu GaliUus eras, lu circa littora cymba 
Vectabare, trahens varios ex gurgite pisces : 
Sed sine remigio Christus, sine retibus ullis 
Te docuit piscari Iwmines, animasque vocare 
Ex scelcrum stagnis, slygiis que paLudibus Orci, 
Mittereque ingentem Divum in vinaria prxdam. 

1 S. Ambr, deviduis, t. i, p. 'Mo. 
3 S. Matin. 10.2, S. Luc, 0, « . 

2 
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qu'il n'eût rassasié leur faim. Philippe lui représenta que deux 
cents deniers de pain ne suffiraient pas pour tant de monde ; 
mais André, dont la foi paraît avoir été plus vive, dit qu'il se 
trouvait là un jeune homme qui avait cinq pains d'orge et deux 
petits poissons, en ajoutant toutefois que c'était peu pour une 
si grande multitude. Mais il ne doutait pas que Jésus, s'il le 
jugeait à propos, ne pût faire éclater sa puissance en celle 
occasion. Il savait qu'il était bien supérieur à Elisée, qui avait 
nourri cent hommes avec vingt pains 1. 

Toutefois, selon quelques interprètes, S. Philippe deman­
dant à Notre-Seigneur où l'on pourrait trouver assez de pains 
pour nourrir tant de monde, montra sa défiance et son hésita­
tion, et S. André disant que les cinq pains d'orge et les deux 
poissons n'étaient rien pour un si grand nombre de personnes, 
montra pareillement la faiblesse de sa foi. 

L'an trente-trois, lorsque Jésus-Christ était à Bcthanie2, 
dans la maison de Lazare, des Grecs, que la fêle de Pâques avait 
attirés à Jérusalem, s'adressèrent à Philippe pour avoir le 
bonheur de le voir. Philippe ne voulut rien faire seul. Il parla 
à André, et tous deux prévinrent leur divin Maître, qui accorda 
à ces étrangers la grâce qu'ils demandaient. Ceci est une preuve 
du crédit que S. André avait auprès du Sauveur. Aussi le véné­
rable Bède lui donne-t-il le titre d'Introducteur auprès de 
Jésus-Christ ; il mérita, dit-il, cet honneur, parce qu'il avait 
amené Pierre au Fils de Dieu. 

Jésus ayant prédit la destruction du temple de Jérusalem, 
Pierre, Jean, Jacques et André lui demandèrent en particu­
lier dans quel temps s'accomplirait celte prédiction, afin de 
pouvoir avertir leurs frères d'échapper au danger. 

1 2 Reg. i, 4. 
s S. Jean 12,2t. 
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CHAPITRE IV. 

Des différents peuples êvangêlisés par S. André. — Preuves et données 
génératos. 

Nous venons de rappeler tout ce que l'Ecriture nous ap­
prend de S. André. Voici maintenant ce que les Anciens Pères 
nous rapportent louchant ses travaux et ses courses aposto­
liques. 

Après que les Apôtres eurent reçu le Saint-Esprit, et que, 
revêtus de la lumière, de la charité, et de la force d'en Haut, 
ils se disposèrent à partir pour les diverses provinces du 
monde, à les conquérir à Jésus-Christ, et à les assujétir à la 
loi de l'Evangile, ils se partagèrent les différentes parties do 
la terre, et la Scythie échut à S. André, comme le témoigne 
Origène 1. 

Sophrone8, qui vivait du temps de S. Jérôme et qui a tra­
duit en grec et continué le Catalogue des Ecrivains ecclésias­
tiques, ajoute que S. André a prêché non-seulement dans la 
Scythie, mais aussi dans la Sogdiane et dans la grande ville de 
Sébaslopol près du Phase, dans la Colchilde3. S. Philastro 
dit qu'il vint du Pont dans la Grèce, et que de son temps, la' 
ville de Sinopo se glorifiait d'avoir son vrai portrait et la chaire 
dans laquelle il avait annoncé la parole de Dieu. Suivant une 
ancienne tradition, les habitants de Sinope avaient reçu de lui 
et de S. Pierre la parole de vérité ; ils ajoutaient que l'image 
de S. André opérait divers miracles. 

1 Orig.. /. 5, in Gènes.: ap. Euseb., l.Z, c. 1 ; Sophron. devirisillusl.; 
Martyrol. Rom ; /Ecumcnius ; Baron., an. 44, n. 51 ; Niceph. t. 2, 
c. 59. 

2 Sophron., c. 2, ap. Hier. 1.1 ; Sanson. 
3 S. l'hilastr., c. 88, bibl. PP. t. 4, p. 22. 
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Les Moscovites sont persuades que cet Apôtre a porté l'E­
vangile dans leur pays, jusqu'à l'embouchure du Borysthène, 
jusqu'aux montagnes où est aujourd'hui la ville de Kiow, et 
jusqu'aux frontières de la Pologne *. Si les Anciens, en faisant 
la Scylhie le théâtre des travaux du S. Apôtre, ont voulu par­
ler de la Scythie Européenne, leur témoignage serait favora­
ble aux Moscovites. Suivant les Grecs 8, il s'agitde la Scylhie 3 

1 Voir Sigism. Ilerbcrstcinius et Culcinius ad 50 nov. Rolland., 
mai, t. i. 

2 In Synaxario et Menxis. 
3 Nicétas le Paphlagonien, oral, de S. Andréa *, dit que S. André a 

embrassé dans sa prédication toutes les régions septentrionales et tout 
le pays maritime du Pont, y faisant éclater la puissance des prodiges 
et des signes miraculeux, érigeant partout des autels, et mettant par­
tout à la tête des fidèles des prêtres et des évêques : 

« Omnes Boréales oras, omnemque Ponti maritimam, in virtute ser-
« monis sapientiœ ac intelligentise, in virtute signorum et prodigiorum 
« Evangelii complexus est preedicatione, TravTâ oo t e OustaoTspia tEps'î; 
« t e xai (spap^aç t o i ; t u o t s u o u u e xaQiarûv Travxâ ou, ubique erectis ans, 
« sacerdotibusque ac episcopis ubique fidelibus praepositis. » 

Nicéphore Calliste ** rapporte que S". André prêcha dans la Oappa-
doce, la Galatie et la Bithynie ; qu'après avoir encore côtoyé le Pont-
Euxin du côté méridional et septentrional, il vint enfin a Byzance ; 
qu'ayant prêché quelque temps dans cette ville, et voyant que le tyran 
Zeuxippe*'* le cherchait pour le faire mourir, il s'en alla dans un lieu 
voisin, nommé Argyropole, où il demeura deux ans, bâtit une église, 
ordonna Stachys pour évoque de Byzance, et se retira à Siuopc, ville 
du Pont. Voilà ce que rapporte Nicéphore au neuvième siècle, d'après 
les anciennes traditions. Les Menées, 50 nov., ajoutent que l'Apôtre 
souffrit beaucoup a Sinope. 

Les Grecs dans leurs Ménélogcs, les deux Nicéphore, etc., sont dans 
la persuasion que S. André a fondé l'église de Byzance, et ils marquent 
en particulier les actions qu'il a faites dans ce pays, les lieux où il a 
prêché et où il a demeuré, etc. Le Martyrologe Romain, au 51 octobre, 
confirme la même chose. Il y est dit : « A Constantinople, S. Stachys, 
« qui fut ordonné premier pontife de cette église, par l'apôtre S. An-

* Nicélas, ap. Combefis, t. 1, Auctar., p. 541. — Nicéphore, 1. 2, c. 39, dit 
les mêmes choses. 

" Nicéph., hist, 1. 2, c. 39, n. 199 et 1. 8, c. 6. 
**" Ce Zeuxippe, scion Tillemont, pouvait n'ôlre qu'un seigneur puissant et en 

crédit dans la ville de Byzance, ou même l'un de ces petits princes, toléré, comme 
beaucoup d'autres, par les Romains, dans certaines principautés. Tillemont allè­
gue ceci contre Uaronius, qui pensait infirmer la narration de Nicéphore, en disant 
que Byzance était alors soumise aux Romains. 
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*'** Baron., 31 ocl. Ugh. t. 6, p . (119 ; Mena», p . 3U6. 

au-delà do Sébaslopolis, ville de la Golchide; il pourrait être 
aussi question de la Scythie Européenne, puisque au rapport 
de ces mêmes Grecs, S. André planta la foi dans la Thrace, 
et particulièrement à Byzance, aujourd'hui Constantinople. 
Œucuménius1, Nicéphore 2, le Martyrologe romain-, appuient 
ce sentiment, lorsqu'ils disent que cet Apôtre prêcha dans la 
Thrace et dans la Scylhie. Le Bréviaire Romain 1 dit positive­
ment que la Scythie d'Europe fut la province qu'il eut à évan-
géliser. L'histoire ecclésiastique de Prusse marque qu'il a prê­
ché chez les Sarmates 4. 

dré. » Les Grecs font pareillement la fête de S. Stachys le 31 octo­
bre. Baronius ajoute, suivant la chronique de Nicéphore, évêque de 
Constantinople, que c'est celui même à qui S. Paul fait ses recomman­
dations dans VEpttre aux Romains, 16, v. 9. Les Ménologes le mettent 
au nombre des soixante-douze disciples, et lui donnent le titre 
d'Apôtre. 

Quant à Sébastopol, cette ville était autrefois très-considérable ; elle 
a diminué d'importance dans la suite des temps. Toutefois, au moment 
même où nous écrivons ceci, le 23 novembre 1854, jour auquel le grand 
S. Clément souffrit le martyre dans ces mêmes contrées, Sébastopol 
montre qu'elle est extrêmement fortifiée ; elle résiste puissamment avec 
ses cent mille hommes aux efforts héroïques des trois armées combi­
nées de la Turquie, de la France et de l'Angleterre. Ce pays a été l'un 
des premiers théâtres de la guerre implacable qui s'est faite entre le 
Christianisme et le Paganisme. Aujourd'hui encore l'on voit engagé sur 
le même terrain le conflit européen des intérêts religieux bien plus en­
core que la lutte des intérêts politiques. Nous avons tout lieu d'espérer 
que la vérité catholique obtiendra seule un notable avantage du sang 
versé sur ces champs de bataille où se débattent toutes les sociétés re­
ligieuses. Car la vérité seule subsiste éternellement. La France aura 
coopéré au mystérieux travail de la Providence qui veut faire pénétrer 
le catholicisme dans ces régions lointaines et presque barbares de 
l'Orient. 

* iEcum., t. 1, Prol. p. 13. 
! Niceph., Iiist. 
3 Martyrol. Rom., 50 nov. 
* Histoire ecclésiastique de la Prusse ancienne et moderne par Chris-

tophore Hartknochius, p. &i, ap. fabrici, t. 5, p. 57i, coi. ap. Or la 
Sarmatie comprenait les pays connus aujourd'hui sous les noms de 
Moscovie septentrionale, de Tartarie moscovite, do Pologne, de Prusse, 
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Selon S. Sophrone S. Grégoire de Nazianze, S. Phiîas-

tre, Œcuménius, Nicéphore, le flambeau de l'Evangile a en­

core été porté par S. André dans la Galalie, la Cappadoce, le 

Pont, la Bithynie, dans les pays voisins de la Mer Noire, dans 

l'Albanie Arménienne, et jusque chez les Saces, peuples 

d'Asie, qu'on place vers la Sogdiane entre la Tartarie et les 

Indes s . 

De là revenant vers la Scythie européenne et la Thrace (au­

jourd'hui la Romanie), le saint Apôtre passa dans la Grèce, 

disent Théodoret3 et S. Jean Chrysostôme. On lit dans S. Gré­

goire de Nazianze *, qu'il prêcha particulièrement en Epire ; 

dans S. Jérôme 5 , qu'il porta la connaissance de la foi en 

Achaïe ; dans S. Paulin *, que, prêchant à Argos, il réduisit 

les Philosophes au silence ; enfin, dans le même Pè re 7 et dans 

plusieurs autres écrivains anciens, que, après avoir pris beau­

coup de peuples dans les filets du Sauveur, il confirma la foi 

qu'il avait prêchée par l'effusion de son sang dans la ville de 

Palras, en Achaïe. 

Après avoir donné cet aperçu général et certain des lieux 

où S. André porta la lumière de la prédication évangélique, 

nous rapporterons plusieurs faits miraculeux du saint Apôtre, 

lesquels nous ont été conservés par une ancienne tradition. Car 

il n'y a personne qui ne soit persuadé que la parole de l'En-

depuis le Borysthène ou Niépcr au lovant, jusqu'à la Vistulc au cou­
chant, et depuis le Nicstcr et les monts Carpathicns au midi, jusqu'à 
l'Océan septentrional au nord. 

1 S. Sophron ap. Hier, de scrip. ceci. ; et S. Grcg. Naz. oral. 2o. 
2 Tillemont, Mcm. eccl. 

'Thcodorct., in ps. 110; S. Chrysost., Iwm. sur les Douze Apôtres. 

* S. Grcg. Naz. oral. 23. 

s S. Hier., epist. 148. 

« S. Paulin., carm. 24. 
7 Ibid. ; S. Sophrone, c. 2 ; S. Gaudence, f. 17; S. Chrysolog. serm. 

155 ; S. Hippolyt. ; les Menées ; S. Damasc ; les Actes de S. André ; les 
Hist. aposl. 1. 5, c. 2; les Martyrolog. voir Boit, et Florentin., B févr. 
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voyc du Christ ail été accompagnée d'un grand nombre d'écla­

tants prodiges, qui en confirmaient la vérité et en assuraient le 

succès. 

MONUMENTS TRADITIONNELS1. 

CHAPITRE V. 

S. André, averti par un Auge, va tirer de captivité l'apôtre S. Matthieu. 

Dans le temps que S. André commençait à annoncer Jésus-

Christ dans la province de l'Achaïe S. Matthieu, apôtre el 

évangéliste, venait de le prêcher aux habitants de Myrménen3 

ou Myrmidon, ville d'Ethiopie, vers la Haute-Egypte. Mais 

ces hommes féroces, ne pouvant supporter ce qu'ils avaient en-. 

tendu dire de la Puissance de Notre Rédempteur, et ne vou-

1 Ces monuments sont ceux que désigne S. Philastre (an 340-380), 
lorsqu'il dit au Livre des hérésies, c. 88, t. 4, p. 22, 6, « que les disci-
« pies de saint André ont écrit ce que cet Apôtre avait fait en venant 
« du Pont dans la Grèce. » Aussi, au quarante-huitième chapitre de 
cette histoire, voyons-nous que ce sont les disciples mêmes de S. An­
dré qui parlent. Le voyage de cet Apôtre, décrit par eux, est précisé­
ment celui qu'indique S. Philastre. 

Ces récits sont, de plus, confirmés par les Menées des Grecs et par 
les témoignages et les écrits mêmes des anciens Manichéens. 
• La Liturgie catholique les autorise pareillement, en en adoptant le 
fond, ainsi que les expressions. Voir c. 47. 

a Nicéphorc, /. 2, c. 38, hist. eccl., dit, d'après les anciens monu­
ments, que S. André a commencé et fini ses courses apostoliques dans 
l'Achaïe. —Voyez du Saussay, de S. Andréa, L 2, c. 10. 

3 Hist. apost. t.5, c. 2 ; comp. Niceph., hist. t. 2, c. 4 ; et du Saussay, 
évêq. de Toul, de gloria S. Andrcie, t. 2, c. 10. — S. Greg. Naz. oral. 
25. — Nicéphore dit que Myrménen est située dans un pays d'anthropo­
phages. C'est ce qui est marqué également dans les chants populaires 
des allemands sur S. André. (J. Grimm.; 



lanl point détruire leurs temples (d'idoles), s'étaient saisis du 

bienheureux Apôtre, lui avaient crevé les yeux, l'avaient 

chargé de chaînes et jeté dans une prison, avec l'intention de 

le livrer au supplice dans quelques jours. Avant qu'ils exécu­

tassent ce projet, un Ange du Seigneur fut envoyé à l'apôtre 

S. André, pour l'avertir d'aller en toute hâte dans la ville do 

Myrmènc, et de tirer de l'horreur de la prison son frère, l'apô­

tre S. Matthieu. 

— Seigneur, répondit André, je ne connais point les 

chemins ; et où devrai-je me rendre? 

— Allez, reprit l'Ange, vers le rivage de la mer, vous y 

trouverez un vaisseau sur lequel vous monterez. Et je serai 

moi-même votre guide dans la route. 

André obéit, monta sur le navire qu'il trouva sur le bord de 

la mer, et des vents favorables le firent arriver heureusement 

vers la ville déjà nommée. 

Aussitôt qu'il y fut entré, il se rendit à la prison publique, 

et il y trouva Matthieu au milieu des autres captifs. A cette 

vue, il versa d'abondantes larmes, et, s'adressant au Seigneur, 

il lui fit une prière conçue, en ces termes : 

— « Seigneur Jésus-Christ, vous, que nous prêchons avec 

fidélité, et pour le nom de qui nous endurons de tels tour­

ments ; vous qui avez daigné, dans votre infinie clémence, ac­

corder la lumière aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la marche 

aux paralytiques, la santé aux lépreux, la vie aux morts ; ou­

vrez les yeux de votre serviteur, afin qu'il aille annoncer votre 

parole. » 

Au même instant, le lieu où ils étaient, trembla 1, et une 

lumière brilla dans la prison. Les yeux du bienheureux Apô­

tre se trouvèrent guéris et ses chaînes brisées, de même 

que celles de tous les prisonniers qui étaient avec lui. Les 

pièces de bois *, qui entravaient leurs pieds et leurs membres 

' VlAcl. 10,26. ' 
2 Voir Turncbc, L 20, adversar. c. 27, de hoc compedum, sive boja-
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et qui les empêchaient de faire aucun mouvement, furent pa­
reillement rompues. 

A ce spectacle, tous se mirent à glorifier le Seigneur : 

— Il est grand, disaient-ils, le Dieu qu'annoncent ses ser­
viteurs ! 

Apres avoir été ainsi délivres par le B. André de l'horreur 
de la prison, tous ceux qui avaient été réduits en captivité s'en 
allèrent chacun dans leur maison. S. Matthieu so retira avec 
eux. 

CHANTRE VI. 

L'Apôtre convertit les habitants d'une ville do l'Ethiopie-Infêrieure. 

Or, le- B. André demeura à Myrmcne 1 et prêcha aux habi­
tants la parole du Seigneur. Indocile à sa prédication, ce 
peuple barbare se saisit également de S. André, et, lui liant 
les pieds, il commençait à le traîner dans les places publiques 
de la ville. Déjà par suite de ce tourment son sang coulait, el 
ses cheveux's'arrachaient (de sa tête meurtrie). Alors l'Apôtre 
adressa au Seigneur cette prière : 

— « Ouvrez-leur, Seigneur Jésus-Christ, les yeux du cœur, 
afin qu'ils vous reconnaissent pour le Dieu véritable, et 
qu'ils se désistent de cette iniquité ; daignez ne point leur 
imputer ce péché ; car ils ne savent pas ce qu'ils font s. » 

rum, pedicarumve lignearum génère, quibus pedes captivorum inserti 
et deinde addito claustro obserati, ut loco se movere non possent 
Les pieds des captifs étaient pris dans des trous percés dans une lourde 
pièce de bois, de sorte que les prisonniers ne pouvaient ni s'évader, ni 
se mouvoir. 

1 C'est pourquoi S. Sophrone dit que S. André prêcha aussi dans 
l'Ethiopie. (Sophr. c. 2.) S. Dorothée cl S. Isidore le disent pareille­
ment; dans Ribadeneira ; Ordericus Vilalis, hist. ceci. l.%c.O;etAposl. 
hist. 1.5, c. 5. 

2 Ut Act. 7, 60, et S. Luc, 23,34. 
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CHAPITRE YII. 

a Tamquam fulgur coruscans ad illumina-
« tiomm gentium prodiisti, jgnorantiss tene-
u bras èxpellens, et fidèles illustraus. n 

« 0 André, apôtre du Christ, vous appa-
<t rùtes aussi brillant que l'éclair aux yeux 
« des nations : chez les infidèles, vous dissi-
« pàtcs la nuit de l'ignorance : chez les fidèles, 
« vous lépandilcs les effets de la vraie lu-
« miôre. » 

Aveugle guéri, délivré d'une possession et vétu à neuf par S. André.— 
Evangélisation de la Thrace et de la Scythie Européenne et Asiatique. 
— Retour de l'Apôtre dans la Grèce par l'Asie-Mineure, la Colchide, 
le Pont, etc. 

Après avoir rempli l'objet de sa mission en Ethiopie, S. An­
dré quitta ce lieu et revint dans sa province de l'Achaïe. 

Un jour qu'il s'était mis en marche avec ses disciples, un 

aveugle s'approcha de lui et lui dit : 

1 S. Matth., 28,19. 
1 Selon ce qui est dit en S, Jean, 20, 23, et S. Matth., 18,18. 

11 pria ainsi ; aussitôt une crainte s'empara des habitants do 
celte ville ; ils abandonnèrent l'Apôtre, et, reconnaissant leur 
crime, ils disaient : 

— Nous avons péché envers le Juste ! 
Ils se jetèrent ensuite aux pieds de l'Apôtre, pour le supplier 

de leur pardonner leur faute et de leur enseigner la voie du 
salut. 

Il les fit lover, et il leur annonça Jésus-Christ ; il leur donna 
connaissance des miracles qu'il avait fails en ce monde, el leur 
apprit comment, en versant son propre sang, il avait racheté 
l'Univers qui était sur le point de périr. Les ayant ainsi con­
vertis au Seigneur, il baptisa tous les habitants de celte ville 
au nom du Père el du Fils el du Saint-Espril leur accor­
dant la rémission de leurs péchés s, concessa peccatorum rc-
missione. 
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1 S. Paulini carm. natali 9. 

— André, Apôlro du Christ, jo sais que vous pourriez nie 
rendre la vue ; mais je ne veux pas la recevoir. Je vous prie 
seulement de commander à ceux qui sont avec vous de me 
donner assez d'argent, pour que je puisse me procurer un ha­
billement et de la nourriture, 

— Je reconnais très-bien, reprit l'Apôtre, que ce ne sont 
point là les paroles de cet homme, mais colles d'un démon, 
qui ne permet pas que col homme recouvre la vue. 

En même temps, il loucha les yeux de l'aveugle ; celui-
ci vil aussitôt la lumière et se mil à glorifier Dieu. 

Comme il avait un vêtement misérable qui tombait en lam­
beaux, l'Apôtre dit à ses disciples : 

— Otez-lui ses vêtements sales et donnez-lui un nouvel ha­
billement. 

Lorsque cet homme, qui venait de recouvrer la vue, eut été 
dépouillé de ses haillons, l'Apôtre dit : 

— Qu'il reçoive ce qui est suffisant. 
Ayant reçu de cette manière un habillement nouveau, cet 

homme rendit grâces à son bienfaiteur et retourna dans sa 
maison. 

André parcourut les principales villes du Péloponèse, en 
annonçant la parole de Dieu, y gagnant des âmes au Sei­
gneur, et confondant la fausse sagesse des Philosophes de 
la Grèce. C'est ce que marque S. Paulin 1 dans ses poésies 
célèbres : 

Après avoir évangélisé i'antique Argos et le reste de la Pé­
ninsule, après avoir établi des prêtres dans les nouvelles 

Ilic Pater Andréas, hic qui Piscator, ad Argos 
Missus, vaniloquas docuit nmtesecre linguas. 
Qui postquam populos, ruptis erroris iniqui 
Iielibus, explicuit, Iraxitque ad relia Chrisli, 
Thessalicas fuso damnavit sanguine Patras. 
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Chrétientés, cl institué Ilérodion, l'un des soixante-douze Dis­
ciples de Jésus-Christ, évoque de Patras, pendant son absence; 
après avoir accompli de grands travaux dans cette Province, 
il porta son zèle brûlant dans les contrées septentrionales de 
la Grèce 1 ; il visita la Thessalie, l'Epire, la Macédoine, où sa 
prédication ne demeura pas sans fruit ; mais, voyant que ces 
Provinces étaient cultivées par de nombreux ouvriers Apos­
toliques, il dirigea ses pas vers des peuples moins visités, il 
entra dans la Thrace, et jusquo dans les vastes pays do 
la Scythie européenne et de la Scythie asiatique !. 

C'est ce que témoignent Origène 3, dans ses ouvrages, et 
Sophronius, dans le Livre des hommes illustres, où il s'ex­
prime ainsi : 

« André, frère de Simon-Pierre, alla, suivant que nous 
« l'ont transmis nos ancêtres, prêcher l'Evangile aux Scythes, 
« aux Sogdianes et aux Saques ; il prêcha aussi dans Sébas-
« topol, surnommée la Grande, ville située au confluent des 
« fleuves Apsar et Phasis. Elle est habitée par les Ethiopiens 
« de l'intérieur. — Mais l'Apôtre a été enseveli à Patras, 
« ville d'Achaïe, après avoir été attaché à une croix par 
« Œgéas, gouverneur des Eléséniens (ou habitants du Pélo-
« ponèse.) » 

S. Dorothée 4 , S. Isidore de Sévillo et Nicéphore attestent 
la même chose. 

1 Hic in sortent pnedicationis Scythiam alque Acliaiam accepit. (S. 
Isidore d'Espagne, de morte SS.) 

2 Cumque alias alius purgandas isset ad oras 
Cura libi Scythiaj cecidil concredita sorti, 
Quam postquam insolita3 reercasti luminc Lucis 
Atqucomnem faclis implesli ingentibus oram, 
Gracia restabat, divinse impervia luci... (Vida.) 

3 Origcn. in Genesim, apud du Saussay, l. 2, c. 9, 151 ; et Sophron. 
in supplem. ad calalog. S. Uieron. 

1 Doroth. in Synopsi; S. Isidorus, de vita cl morte Propheiarum. 
Nicoph. hist. ceci. I. l,c. 38. 
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Or, la Scylhie, qui fut particulièrement cvangélisée par 
S. André, comprenait : \° en Asie, les divers peuples, appe­
lés les Alains, les Saxes ou Saques, les Jaxartes ou les habi­
tants de la Tartarie-Déserte ; puis les Chalzalgites, et le pays 
dit Olgar, Buchar- et Calmuk, dans la Grande-Tartarie ; en­
suite le pays des ïïyperboréens, la partie septentrionale du 
Thibet, de la Suzianne, et tout ce qui était borné par la Perse, 
la Sarmatie et l'Inde.. — Elle comprenait, 2° en Europe, la 
plus grando parlio do la Sarmatio, vers le Pont-Euxin et lo 
Palus-Méolide, où l'on trouvait les Nomades, les Géorgiens, les 
Basilides, etc., et d'autres peuples le long du Borysthène ; ce 
qui forme la petite Tartarie et la Russie d'Europe avec les pays 
qui l'avoisinent, la Dacie, la Mésie, en un mot, tout ce qui 
est à l'est de la Vistule et au nord du Danube. Elle se prolon­
geait indéfiniment vers l'Orient et vers le Nord, et embrassait 
tous les pays Orientaux el Septentrionaux, étrangers à la ci­
vilisation. Suivant l'Ecriture, les Scythes descendent de Magog, 
fils de Japhet. 

Les Grecs et les'Orientaux marquent que S. André a prêché 
chez les divers peuples qui sont sur les rives du Danube-In­
férieur. [Tabules Eccl. Orient., p. 314.) 

Ce sont donc ces Barbares que S. André éclaira de la lu­
mière do l'Evangile, après avoir prêché dans la Thrace. Col 
Apôtre intrépide ne sentil point son courage ni ses forces dé­
faillir devant ces peuples impies et féroces ; il en gagna un 
grand nombre à Jésus-Christ, comme le fait entendre S. Paul 
dans son épîlre aux Colossiens, m, 41. Barbarus et Scytka : 
omnia et in omnibus Chrislus ; la voix des Apôtres, dit-il, a 
été entendue dans toute la terre. (Rom. x.) Or la tradition la 
plus générale désigne surtout S. André comme l'Apôtre de la 
Scylhie ; sans doute, l'illustre Prochorus, l'un des sept dia­
cres, l'un des soixante-douze Disciples de Noire-Seigneur, le 
compagnon de S. Jean, a aussi visité et éclairé ces mêmes 
contrées. Mais ce fut principalement André qui les convertit 



— 30 — 

par ses prédications et ses éclatants prodiges. Plût à Dieu que 
quelques-uns de ces Barbares convertis nous aient transmis par 
écrit au moins une partie des actions de cet ardent Apôtre, qui 
employa les plus belles années de sa vie à leur conversion, et 
qui s'occupa plus à faire des bonnes œuvres qu'à les écrire ! 
Que le souvenir de tant de sacrifices, de tant de travaux el de 
miracles apostoliques serve aujourd'hui à notre édification 
et à la gloire de Jésus-Christ et de l'Eglise I Nous n'avons que 
la tradition très-succincte des choses qu'il fit dans les contrées 
plus civilisées, dans l'Asie-Mineure et dans la Grèce ; parce 
qu'il avait des disciples lettrés et instruits dans toute la philo­
sophie orientale. Encore ces derniers ne nous ont-ils transmis 
que les faits les plus saillants de son apostolat, omettant les 
faits ordinaires el les prodiges presque quotidiens qui n'avaient 
rien de particulièrement remarquable. Toutefois de graves 
auteurs et la tradition elle-même nous apprennent que, dès le 
commencement, on [possédait d'amples mémoires sur les actes 
des divers Apôtres et des Disciples de Jésus-Christ ; mais que 
plusieurs causes en ont occasionné la perle dans le cours des 
siècles. 

Ce fut donc après l'évangélisation de la Scythie européenne 
et asiatique que S. André revint vers l'Asie-Mineure et la 
Grèce, comme le témoignent S. Chrysostôme et S. Grégoirede 
Nazianze {Andréas sapientes Grœciœ corrigit), et les autres 
anciens auteurs 1. Il revint par la Colchide, le Pont, la Ta-
phlagonie, la Bithynie, prêcha dans l'Euxin et le Chersonèse, 
à Aminsus, à Amasée, à Synope, à Héraclée, à Néocésarée, à 
Nicée, à Sébastopolis, à Trébizonde, à Chalcédoine, à Byzance 
el dans plusieurs autres villes de ces mêmes contrées. De là, il 
passa dans la Macédoine, en visita les principales villes, elvinl 
enfin dans le Péloponèse, dans la province d'Achaïe, à Patras, 
où il terminera ses courses apostoliques. 

1 S. Clirysost. t. 5, p. 1758. S. Greg. Naz. oral. 25, t. 1 ; Tabula» ceci, 
orientalis, p. 508, p. 514, ap. du Saussay. 
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CHAPITRE VIII. 

S. André à Amasôe. — Résurrection du serviteur de Dcmétrius. 

L'Apôtre fut accueilli dans la ville d'Amasée ; les Juifs et 

les Gentils le reçurent avec cordialité, bien qu'ils fussent les 

uns et les autres très-attachés à leur culte respectif. Il logea 

chez un jeune homme de sa nation. — Lorsqu'il réfléchissait 

sur les moyens de prendre dans les filets de Jésus-Christ cette 

grande multitude d'hommes plongés dans un océan d'erreurs, 

il trouva le matin une assemblée de personnes qui l'interro­

geaient sur son nom, sur son pays et sur la nouvelle religion 

qu'il annonçait. Il profila de celte circonstance pour leur prê­

cher Jésus-Christ ; il leur montra comment les Prophètes 

l'avaient annoncé, comment la Loi ancienne l'avait préfiguré, 

comment il était le Sauveur du genre humain. Il invoqua de­

vant les Juifs le témoignage du Saint-Précurseur, dont lui-

même (l'apôtre André) avait été le zélé disciple. — Par ces 

discours, et d'autres semblables, il attira à la foi évangélique 

les habitants d'Amasée, les purifia ensuite do leurs péchés par 

les eaux sacrées du Baptême, guérit tous ceux qui étaient affli­

gés de maladies ou tourmentés par des esprits malins. " 

Tout cela esl rapporté par les Orientaux mêmes, chez qui 

ces faits se sont passés. [Voir les Ménologcs, p. 315.) Les 

Ses Actes et les anciens Monuments orientaux ne nous don­

nant Jes détails de son histoire que depuis son retour de la 

Scythie ; nous allons avoir l'avantage de le suivre depuis le 

Pont et le Chersohcse jusqu'en Grèce. Nous verrons quelques-

unes des plus grandes merveilles que Dieu opéra par son 

digne serviteur dans le cours de cet itinéraire. 
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Actes du S. Apôtre rapportent le fait suivant opéré dans la 
même ville. 

Un nommé Démétrius, l'un des premiers de la ville des 
Amaséens \ avait un serviteur égyptien qu'il aimait d'uno 
amitié toute particulière. Saisi des fièvres, ce serviteur venait 
de mourir. Démétrius, qui avait entendu parler des prodiges 
qu'opérait lo bienheureux Apôtre, vint donc le trouver, et so 
jeta à ses pieds en versant des larmes : 

— Ministre de Dieu, dit-il, rien ne vous est difficile. Mon 
serviteur, que j'aimais d'une affection toute particulière, vient 
de rendre le dernier soupir. Mais j'ai confiance en votre 
pouvoir, et je vous conjure de venir dans ma maison et de me 
le rendre, comme votre puissance vous le permet. 

Le bienheureux Apôtre, entendant ces paroles, et touché 
des larmes de cet homme, se rendit dans la maison où était 
le corps du serviteur. Là, il prêcha longuement sur les vé­
rités qui regardent le salut, puis se tournant vers le cercueil, 
il dit : 

— Jeune homme, je vous le commande, au nom de Jésus-
Christ, levez-vous et soyez guéri 1 

Le serviteur égyptien se leva aussitôt, et l'Apôtre le rendit 
à son maître. 

Alors tous ceux qui n'avaient pas la foi, crurent en Dieu et 
furent baptisés par le B. André. 

Il fonda des églises dans ces lieux ; il mil des prêtres à leur 
tê le 2 , et quitta Amasée pour porter plus loin le flambeau de 
l'Evangile 3. 

1 Dans les Menées des Grecs, av. 50 février, cette ville d'Asie est 
nommée Âmasie, à douze lieues de la mer. Noire. — Apost. hist. t. 5, 
c. S, et apud du Saussay, episc. Tullen. de S. Andréa, t. 2, c. 10, n. 2 ; 
Ordcricus Vitalis, hist. I. 2, c. 9. 

2 Menœa, p. 515. 
3 Nous croyons devoir omettre ici le récit d'une mère qui avait jeté 

des yeux de convoitise sur son fds unique, et qui, l'ayant traduit de­
vant le Proconsul et fait condamner au supplice sur de fausses imputa-



CHAPITRE IX. 

Guêrison corporelle et spirituelle do toute la famille de Gratinus. 

Vers la môme époque, le fils de Cratinus de Sinopc \ (ville 
d'Asie), s'étanl lavé dans lo l>ain dosliné aux femmes % fut 
tourmenté si cruellement par un démon, qu'il perdit le senti­
ment. Cratinus lui-même, saisi de la fièvre, se trouvait grave­
ment malade, de même que sa femme qui était atteinte d'une 
hydropisie. Cet homme écrivit alors une lettre au Proconsul, 
chez qui se trouvait S. André; il le conjurait d'engager l'Apô­
tre à venir le voir \ 

A la prière du proconsul, André monta donc dans un char, 
et se rendit à la ville. Lorsqu'il fut entré dans la maison de 
Cratinus, l'Esprit malin agita le jeune homme qui vint se jeter 
aux pieds du B. Apôtre. 

(ions, fut elle-même punie par la vengeance céleste. (Jlist. apost. c. 7.) 
Nous sommes persuadés que cette histoire a été tirée de la vie de 
S. Jean l'Evangélistc, et insérée dans celle de S. André par quelque co­
piste ou traducteur, qui aura cru par erreur qu'elle appartenait à l'his­
toire de S. André. La longueur du chapitre, l'analogie du nom du 
jeune homme, et des circonstances du fait, tout montre que ce trait se 
trouve transporté en cet endroit. Ou bien il faudrait dire que S. Jean 
et S. André ont tous deux opéré un prodige tout à fait semblable. 

Les Orientaux rapportent qu'après cette station à Amaséc, l'Apôtre 
alla à Jérusalem célébrer la fête de P&qucs et voir les autres apôtres, 
son frère Pierre, Paul et ceux qui s'y trouvaient rassemblés. Il revint 
avec S. Jean l'Evangéliste, apôtre et évêque d'Ephèse, et reprit ses tra­
vaux en Asie. 

1 Les Menées des Grecs, 30 novembre, Nicéphore et d'autres écrivains 
rapportent que S. André ordonna pour évêque de Sinope (ville d'Asie), 
un nommé Philologue. 

- Viri honesli non magis in balneo mulierum lavabantur, quam ho-
nestœ fœminœ in balneo virorum. Itaque hoc prsesenti loco commemo-
ratur tanquam documentum libidinis eralini. 

3 Apost. hisl. c. 0, l. 5; — Du Saussay, de S. Aiulrna, l. 2, c. 10, n. 
5 ; — Ordcricus Vitalis, /. 2, c. 9, hisl. eccles. 

3 
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— Ennemi du genre humain, dit l'Apôtre en le répriman­

dant, sors du erviteur de Dieu. 

Aussitôt l'Esprit, jetant des cris, se relira du jeune homme. 

L'Apôtre s'approcha ensuite du lit de Cratinus, et lui dit : 

— Vous n'êtes pas malade sans raison, vous qui avez aban­

donné votre lit pour aller commettre l'adultère. Levez-vous 

au nom du Seigneur Jésus-Christ, et soyez guéri, et prenez 

garde de pécher désormais, do peur que vous ne retombiez 

dans une maladie plus grave *. 

A cette même heure, Cratinus se trouva guéri. 

André dit pareillement à la femme de Cratinus. 

— Femme infortunée, vous vous êtes laissée séduire par la 

convoitise 5 des yeux, vous qui avez quitté votre époux pour 

contracter des unions étrangères. 

— Seigneur Jésus-Christ, ajouta-t-il, je supplie voire mi­

séricordieuse bonté d'exaucer votre serviteur, et de lui accor­

der que, si celle femme doit retourner à la fange où elle s'est 

souillée par le passé, elle ne reçoive point sa guérison. Mais 

si vous savez, Seigneur, vous qui connaissez parfaitement les 

choses à venir, qu'elle veuille dans la suite s'éloigner de ce 

crime, qu'elle soit dès maintenant guérie par la vertu de votre 

commandement. 

Pendant que l'Apôtre disait ces paroles, le germe de la ma­

ladie qui était dans cette femme fut détruit, et elle fui guérie 

comme son mari. 

Le B. André rendit grâces au Seigneur, rompit un pain 

(qu'il avait béni), et lui donna. 

Lorsqu'elle l'eut reçu, elle crut au Seigneur avec toute sa 

famille, et, dans là suite, ni elle, ni son mari ne commirent 

plus les crimes dont ils s'étaient rendus coupables aupara­

vant. 

1 UUoan. 5, 11. 
5 1 S. Joan. 2, (3. 
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Après avoir été comblés de tels bienfaits, Cratinus et son 
épouse vinrent avec de grands présents se prosterner aux 
pieds de l'Apôtre et le prier de les recevoir : 

— Il ne m'appartient pas, dit l'homme de Dieu, d'accepter 
ces choses ; mais c'est vous, mes bien-aimés, qui devez les 
distribuer aux indigents. 

Les Orientaux1 rapportent que S. Pierre se trouva dans un 
temps avec son frère André dans la ville de Sinope; qu'ils y 
prêchèrent l'un et l'autre. Ils montrent encore les chaires de 
pierre blanche d'où les Apôtres faisaient entendre les oracles 
évangéliques. Ils possèdent un tableau très-antique, qui repré­
sente les divers miracles opérés chez eux par S. André revêtu 
de la puissance divine. 

Toutefois les Païens de Sinope, considérant dans cet Apôtre 
le destructeur de leur culte idolâtrique, le persécutèrent à ou­
trance, s'efforcèrent d'incendier la maison qui lui donnait l'hos­
pitalité, le saisirent, le renversèrent à terre, le foulèrent à 
leurs pieds, el, après l'avoir traîné, essayèrent de le lapider. 
Les Juifs secondaient les Païens dans celle émeute. Mais le 
Seigneur apparut à son apôtre, le consola, lui rendit les forces, 
et l'exhorta à poursuivre l'œuvre de la prédication. 

11 se présenta donc de nouveau devant ces hommes barba­
res qui, cette fois, frappés d'un sentiment d'étonnement mêlé 
d'admiration, quittèrent leur férocité, se convertirent de cœur, 
reçurent avec avidité sa doctrine. L'Apôtre guérit leurs âmes 
malades, ainsi que le corps de ceux qui étaient affligés de quel­
que infirmité. Quant à ceux qui demeurèrent dans leur infidé­
lité, il les confondit par l'éclat de ses prodiges. 

Suivant les mêmes monuments, S. André rendit à une mère 
désolée le fils chéri, qu'une main homicide lui avait enlevé. 

Il choisit, parmi les hommes les plus recommandables de la 

1 Vide Orientalis Ecclesiae tabulas, apud du- Saussay, episc. Tullen-
sem, p. 317. 
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CHAPITRE X. 

S. André dans l'Asie-Supérieure. — Il expulse les démons qui 
nuisaient aux habitants de Nicée. 

Après que le bruit de ses prodiges se fut déjà répandu au 
loin, S. André se rendit à Nicée. Là, sept démons séjournaient 
dans des monuments, près d'un chemin, maltraitaient tous les 
jours les passants, et causèrent beaucoup de mal à plusieurs 
hommes 1. 

Or, à la nouvelle de l'arrivée du Bienheureux Apôtre, toute 
la ville se porta au devant de lui avec des rameaux d'oliviers, 
et en publiant ses louanges : 

— Homme de Dieu, disaient-ils, vous avez le pouvoir de 
nous délivrer. 

Ils lui exposèrent, en même temps, la situation périlleuse 
où ils se trouvaient tous les jours. 

— Si vous croyez, leur répondit l'Apôtre, au Seigneur 

1 Les Ménéloges Orientaux, au 51 novembre. — Du Saussay, l. 2, c. 
iO, n. i. — Ordericus Vitalis, hist. ] . 2, c. 9; — Apost. hist. /. 5, c. 7 ; 
— On voit dans S. Marc. 5, 5, l'histoire d'un démoniaque de cette 
sorte. 

ville de Sinope, quelques chrétiens distingués par leur doc­
trine et leur piété pour les ordonner prêtres et pasteurs de cette 
importante cité. Pais il partit pour d'autres lieux. 

Dans la suite, la grande ville de Sinope fournit au royaume 
de Jésus-Christ de fervents fidèles, dont plusieurs remportè­
rent la palme du martyre. 

A Trébizondo, célèbre ville maritime en Asie etàHéraclée, 
dans le même pays, l'apôtre gagna à Jésus-Christ une grande 
multitude do personnes. 



— 37 — 

Jésus-Christ, fils de Dieu Tout-Puissant, et un seul Dieu avec 
le Saint-Esprit, vous serez délivrés de ce funeste voisinage 
de démons. 

Ils s'écrièrent alors, en disant : 

— Tout ce que vous annoncerez, nous le croirons, et nous 
obéirons à vos ordres, afin que nous soyons désormais déli­
vrés de ce fléau 1. 

L'Apôtre, rendant grâces à Dieu pour la grande foi que té­
moignaient les habitants de la ville de Nicée, commanda que 
tous ces démons parussent eux-mêmes en présence de tout le 
peuple. Ils vinrent à l'heure même sous la forme de chiens. 

L'homme de Dieu se tourna alors vers le peuple : 

— Voici, leur dit-il, les démons qui vous ont fait tout le 
mal dont vous avez souffert. Si donc vous croyez, qu'au nom 
de Jésus-Christ, je puis leur commander de s'éloigner devous, 
déclarez-le en ma présence. 

Ils s'écrièrent alors, et ils dirent: 
— Nous croyons que Jésus-Christ, que vous annoncez, est 

le Fils de Dieu. 

Le Bienheureux André commanda donc aux démons : 

— Allez, leur dit-il, dans des lieux arides et stériles^ sans 

nuire à aucun homme, et sans avoir accès dans aucun des lieux 

où l'on invoque le nom du Seigneur, jusqu'à ce que vous re­

ceviez le châtiment du feu éternel qui vous est dû \ 

Il prononçait cesparoles : les démons firent entendre un ru-

1 Los Orientaux marquent que S. André chassa les esprits impurs 
qui résidaient dans les profanes simulacres de Vénus et de Diane; 
qu'il changea leurs temples en des églises consacrées au vrai Dieu ; 
qu'il y établit des prêtres de Jésus-Christ; que, après avoir chassé les 
démons, il guérit les maladies et les infirmités spirituelles et corpo­
relles des habitants de Nicée, sans recevoir aucune récompense, aucun 
présent pour les grands services qu'il leur avait rendus, {In Hennis, et 
in tabulis orientalium ecclesiarum, p. 316.) 

2 S. Matth. XH,43. — La Théologie enseigne que présentement les dé­
mons ne souffrent pas toutes les peines de l'enfer ; qu'elles leur sont 
réservées surtout pour le jour du jugement dernier. 
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gissement, disparurent aux yeux de ceux qui étaient présents, 

et la ville fut délivrée à compter de ce moment. 

Le Bienheureux Apôtre baptisa les habitants de cette cité, et 

établit pour leur évêque un nommé Caliste1, homme sage, qui 

observa avec une fidélité irréprochable ce que le Saint Doc­

teur lui avait recommandé. 

CHAPITRE XL 

S. André ressuscite un jeune homme de Nicomédie, qui l'accompagne 
ensuite dans ses courses apostoliques. 

Sorti ensuite de Nicée, André se mit en marche pour Nico­

médie, et, au moment où il approchait de cette ville, on portail 

sur son lit funèbre un mort 2 , dont le père, vieillard avancé 

en âge, soutenu par les bras de ses serviteurs, avait peine de 

suivre le cortège funèbre. Sa mère, pareillement accablée 

d'années, l'accompagnait, les cheveux épars. 

— Malheureuse que je suis I disait-elle ; je suis parvenue 

jusqu'à cet âge, pour voir les préparatifs de mes funérailles, 

employés aux funérailles de mon fils 1 

Pendant qu'ils suivaient le corps, en disant ces choses el 
d'autres semblables, et en jetant des cris lamentables, ils se 
rencontrèrent dans l'Apôtre du Seigneur, qui, prenant part à 
leur douleur et à leurs larmes, leur parla en ces termes : 

— Dites-moi, je vous prie, quel est l'accident qui a enlevé 
à la vie ce jeune homme? 

La crainte les empêcha longtemps de répondre ; mais enfin, 
reprenant leurs esprits, ils répondirent : 

i Apud Baron, an. M, n" 51 : « Ecclesiam quoque Nicœie in Bythinia 
« fertur erexisse, illisquc Callixtum primum cpiscopum ordinasse. » 
Du Saussay, loco citalo. 

1 Du Saussay, l. 2, c. 10, n° 5, et Mcnsea, ibid v. 518 et 517 ; Vitalis, 
hist. ceci. 1. 2, c. 9 y/ipost. hist. I. 5, c. 8; Acla S. Andr. 
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— Lorsque ce jeune homme était seul dans son lit, sept 

chiens survinrent tout-à-coup, qui se jetèrent sur lui, et le dé­

chirèrent. II tomba donc du lit et mourut. 

Alors le Bienheureux Apôtre poussa un soupir, et, élevant 

les yeux au Ciel, il dit avec larmes : 

— Je reconnais, Seigneur, que c'est là une surprise de ces 

démons que j'ai chassés de la ville de Nicée. Je vous conjure 

présentement, Jésus plein de bonté, de ressusciter ce mort, do 

peur que l'Ennemi du genre humain n'ait lieu de se féliciter de 

sa perte. 

Il prononça ces paroles; puis, s'adressant au père du dé­

funt: 

— Que me donnerez-vous, lui dit-il, si je rends votre fils à 

la vie? 

— Je n'ai rien au monde de plus précieux que lui, reprit le 
père; je vous le donnerai lui-même, si, par votre commande­
ment, il revient à la vie? 

Sur cette réponse, le Bienheureux Apôtre éleva de nouveau 
les mains au ciel, et fit la prière suivante : 

— Seigneur, que l'âme de ce jeune homme reprenne son 
corps, afin qu'à la vue de sa résurrection, tous ces hommes 
abondonnent les idoles, et se convertissent à vous. Que son 
retour à la vie soit une occasion de salut pour toutes ces per­
sonnes qui périssent, afin que désormais elles ne soient plus 
assujéties à la mort, mais que, vouées à votre- service, elles 
méritent la vie éternelle. 

Lorsque les fidèles eurent répondu: qu'il en soit ainsi ! il 
se tourna vers le cercueil, et dit : 

— Au nom de Jésus-Christ, levez-vous, jeune homme, et 
tenez-vous debout sur vos pieds ! 

Aussitôt, à la grande admiration du peuple, le mort se leva, 
et tous ceux qui étaient présents, s'écrièrent hautement : 

— Il est grand, Dieu le Christ, que prêche son serviteur 
André 1 
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Les parents du jeune homme qui venait d'être ressuscité, lui 

remirent de grands présents pour les offrir au Bienheureux 

Apôtre. Mais celui-ci les refusa entièrement ; seulement, il dit 

au jeune homme de venir avec lui dans la Macédoine, et il l'ins­

truisit par des paroles de salut. 

CHAPITRE XII. 

Miracle opéré près de Byzance par S. André. — Hostilité convertie en 
vénération. 

L'Apôtre partit donc de Nicomédie, monta sur un navire, et, 
entrant dans l'Hellespont, il navigua sur ce détroit, pour ve­
nir à Byzance. Voici que tout-à-coup la mer se souleva, et 
qu'un vent violent, s'abattant sur le vaisseau le mit en péril 
d'être submergé. Tous les passagers s'atlendaient donc à mou­
rir. Alors, le Bienheureux André adressa une prière au Sei­
gneur; il commanda ensuite à la tempête, qui s'apaisa. Les 
flots s'étant calmés à l'heure même, la mer se trouva dans une 
tranquillité parfaite 2, et tous les navigateurs, délivrés d'un 
danger imminent, arrivèrent à Byzance. 

— De là, s'étant un peu avancés, afin de passer dans la 
Thrace, ils se rencontrèrent dans une mullilude d'hommes, 
armés d'épées nues et de lances, el disposés à fondre sur eux. 

A celle vue, l'Apôtre S. André fitle signe de la croix vis-à-
vis d'eux : 

— « Seigneur, dit-il, je vous prie de briser la puissance 
« de l'instigateur du mal, qui les a poussés à cette entreprise. 
« Qu'ils soient confondus par votre puissance divine, afin 
« qu'ils ne blessent point ceux qui espèrent en vous. » 

1 Ordcricus Vilalis, hist. t. 2, c. 3 ; Jpost. hist. I. 5, c. 8. 
1 C'est un prodige semblable à celui qu'opéra Notre-Scignour sur la 

mer de Tibériade. (S. Malth. vm, 26.) 
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Il dit: el l'Ange du Seigneur, passant environne d'uno 
grande clarté, toucha leurs glaives, et tous aussitôt tombèrent 
prosternés à terre. Le Bienheureux Apôtre passa ainsi à côté 
d'eux, sans que ni lui ni les siens eussent souffert le moindre 
mal. Et ceux qui auparavant étaient venus en ennemis, jetè­
rent leurs épées et l'adorèrent. Au même moment, l'Ange du 
Seigneur se retira au milieu d'une grando lumièro. 

Nous avons montré, au chapitre IV, que S. André était 

venu prêcher l'Evangile à Byzance. Bien que S. Pierre, qui 

a évangélisé les contrées septentionales de l'Asie-Mineure, et 

quoique les Lettres du pape Agapet, lues au cinquième Synode, 

Âct. 2, assurent que le Prince des Apôtres a prêché le pre­

mier Jésus-Christ dans cette ville, fondé le premier celle 

église et qu'il en ait institué le premier évêque. Néanmoins, 

comme S. André, frère de S. Pierre, y a travaillé tout parti­

culièrement à la conversion des Byzantins, Nicéphore Calliste, 

au sixième chapitre du huitième livre de son Histoire, et Nicé­

phore, différent de l'historien, Patriarche de Constantinople, 

dans sa Chronique, regardent S. André comme le premier et 

principal fondateur et évêque de l'église de Byzance, laquelle 

fut depuis appelée la Nouvelle Rome, et tint le second rang 

après le siège de l'Ancienne Rome, comme S. André a tenu 

le second rang dans le collège apostolique 

Puisque cette Eglise, élevée autrefois à la dignité de seconde 

Eglise du monde, est le résultat des travaux de cet Apôtre, 

donnons ici les noms de ses successeurs dans l'épiscopat de 

Constantinople. 

1 Apnd Baron, t. 9. Callixt. in Chron. cl Callixt. llist. liv. 2, c. 59, 
et L. 8, c. 6, Du Saussay, /. 2, c. 9, p. 155. 
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SUITE CHRONOLOGIQUE 

Des Evèques qui furent successeurs de S. ANDRÉ 
SUR LE SIÈGE PATRIARCAL DE BYSANCE OU CONSTANTINOPLE. 

Commcn- Durée 
cernent 0 0 

do leur ><»«" 
épiscopat. cpiscopal. 

37-43 Saint Piehiie avec saint Andbk 0 

44-65 Saint André, apôtre. 

65 Saint Siachis, Vun des 72 Disciples. 

N. 

N. 

Métrophancs 

313 Alexandre, 1 e r patriarche, mort en 336. 

336 Paul, déposé aussitôt. 

338 Eusèbc de Nicomédic 3 

341 Paul, rétabli et exilé peu après. 

Macédonius, hérésiarque 10 

360 Eudoxius, intrus '10 

370 Evagrius, catholique exilé. 

Démophilc. 

380 S. Grégoire de Naziance. 

381 Nectarius 16 

307 S. Jean Chrysostôme, chassé en 404. 

404 Arsace 1 

406 Atticus 10 

426 Sisinnius 1 1 

428 Nestorius, hérésiarque 3 

431 Maximien 2 

434 S. P r o c l u s . . . 13 

447 S. Flavien 2 

440 Anatolius 8 

458 Gennadius 13 

471 Acacius ; 18 

489 Flavien I I . 
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Commcn-
cimont 
do leur 

opiscopal. 

Euphémius 

496 Macédonius 

511 Timothée, hérétique 

518 Jean II 

520 Epiphane 

535 Anthime 

530 Meunas 

552 Eutychius, exilé le 22 janvier 565 

565 Jean III 

577 Eulycliius, rétabli le 3 d'octobre.. 

582 Jean IV, dit le Jeûneur 

595 Cyriaque 

607 Thomas • 

610 Sergius, hérésiarque 

639 Pyrrhus, hérétique 

641 Paul II, hérétique — 

655 Pyrrhus, rétabli 

Pierre 

666 Thomas II 

668 Jean V 

674 Constantin 

676 Théodore, exilé 

678 Georges, exilé 

683 Théodore, rétabli 

686 Paul III 

693 Callinique 

705 Cyrus, exilé 

711 Jean VI 

715 S.Germain 

730 Anastase, Iconoclaste 

. 754 Constantin II, Iconoclaste 

766 Nicélas, Iconoclaste.. 

780 Paul IV 

784 S. Tarasius 

806 ' S. Nicéphore, exilé 

815 Théodote, konornaque 

821 Antoine , 

832 Jean VII 



_ y. _ 
Commen­

cement 
de leur 

épiscopat. 

842 S. Mélhodiuri 
856 S. Ignace, exile 
857 Photius, intrus 
886 Etienne 
893 S. Antoine II, surnommé Caulcas 
895 Nicolas le Mystique 
900 Eulhymc •. 
914 Nicolas 
925 Etienne II 
928 Thyphon 

Vacance d'un an et 5 mois. 
933 Thcophylaclc 
95G Polycucte 
970 Basile 
974 Antoine III 

Vacance de 4 ans cl demi. 
983 Nicolas II, dit Chrysoberges 
996 Sisinnius II 
999 Sergius II '. 

1019 Eustathius 
1025 Alexis 
1043 Michel, dit Ccrulaire, chassé 
1059 Constantin III, dit Lychudes 
1064 Jean Y11I, dit Xiphilin 
1075 Cosmas 
1081 Eustralius, dit Garidas, chassé 
1084 Nicolas III, dit le Grammairien 
1111 JoanIX • 
1134 Léon, dit Slupcs 
1143 Michel II 
1146 Cosme II 
11.47 Nicolas IV, dit Muzalon 
1151 Théodotc 
1153 Constantin IV, dit Chliaren 
1155 Lucas, Chrysoberge .'. 
1169 Michelin 
1177 Chariton. 
1177 Théodosc, Borradiole 
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Commen­

cement 
de leur 

épiscopal. 

4183 Basile III, dit Camatère, exilé 

1186 Nicétas II, dit Muntanes, exilé 

1190 Léonce. 

1190 Dosithée 

1192 Georges II, dit Xiphilin 

1198 Jean X, dit Camatère 

1200 Michel IV, dit Aulorianus 

1213 Théodore II 

1215 Maxime II, moine 

121 (i Manuel Sarantenus 

1221 Germain II 

1239 Methodiusll 

Vacance de 3 ans. 

1243 Manuel II 

1255 Arsenius Austorianus abdique 

12G0 Nicéphore II 

12C1 Arsenius, rétabli, puis déposé e n 1 2 6 4 . . . 

Vacance de près de 3 ans. 

1207 Germain III 

1267 Joseph, déposé. 

1274 Jean XI, surnommé Veccus 

1282 Joseph, rétabli, et Veccus déposé 

1283 Georges l i t ou Grégoire de Chypre 

1289 Athanase, exilé 

1294 Jean XII. 

1304 Athanase, rétabli 

1310 Anastase, exilé 

Vacance de 2 ans. 

1312 Niphon 

1310 Jean XIII 

1320 Gérasime 

Vacance de plus de 2 ans. 

1323 Isa'ie 
1333 Jean XIV, surnommé Calccas 

1347 Isodore 

1350 Callistc, exilé 

1354 Phiiothée, déposé 

1355 Callistc, rétabli 
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Commen­

cement 
de leur 

êpïscopat. 

Durée 
.le 

leur 
épiscopat. 

1362 Philothéc, remis sur le siège 

4376 Macairc 
137» Nilus 
1388 Antoine II 

1396 Caliiste III 

1397 Matthieu 
1410 Euthymius II 
14IG Joseph II 

I l 

3 
9 
8 

3 mois . 

13 
(î 

23 

PATRIARCHES POUR L'UNION 

APRÈS I E CONCILE DE FLORENCE. 

1439 Bcssarion, évoque de Nicée, élu au Concile de 

Florence, patriarche do Constantinople, demeure 

si Rome. 

1443 Jean XV. 

1449 Athanase, rappelé. 

1431 Niphon. 

1432 Isaïe. 

1454 Georges Scolarius ou Gennadius. 

1455 Isidore Pannonicus, 1 " patriarche de Constanti­

nople, api es la prise de cette ville par les Turcs. 

Depuis 1455 jusqu'en 1483, sous le règne du sultan Mahomet. 

Joseph Coacas, mutilé. 

Marc Xylocarabes, exilé. 

Siméon deTrébizonde, exilé. 

Denys, évêque de Philippole 8 

Marc Eugénique. 

Siméon, rappelé 3 

Raphaël Serbus. 

1440 Métrophanes II 

1448 Grégoire Mélissènc 

PATRIARCHES CONTRE L'UNION. 

1439 Grégoire 

1441 Athanase, déposé 

2 

4 
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Commen­

cement 
Je leur 

épiscoput. 

Durée 
do 
leur 

Depuis i485 jusqu'à 1514. 

Maxime. 

Niphon de Thessalonique 

Maxime de Serrs, exilé.. 

Niphon, rappelé 

Joachim Dramas, exilé. 

2 

C 

1 

1514 Pacôme 1 

Depuis 1515 jusqu'en 1525. 

Théolepte, évoque de Joannina. 

Jérémie, dépossédé. 

Joannitius, élevé en sa place et exilé. 

Jérémie, rétabli. 
Dcnys de Nicomédio. 

Mclrophane de Césaréc. 

Jérémie de Larissa. 

Jérémie, rétabli. 

Pacôme de Lesbos. 

Théoleplc dePhil ippopole. 

Jérémie, rappelé, ayant eu le titre de Patriarche 

légitime depuis 1527 jusqu'à environ 1590. 

Matthieu de Joannina, dépossédé 19 jours. 

Gabriel de Thessalonique 5 mois. 

Théophanes d'Athènes 7 mois. 

Mélétius d'Alexandrie, administrateur de l'Eglise de 

Constantinoplc 10 

Néophite, évêque d'Athènes, exilé ". 1 

Matthieu, rappelé pour la 3 e fois. 

Raphaël de Méthymne 5 

Néophite, rappelé et exilé à Rhodes 5 

Cyrille Lucar, patriarche d'Alexandrie, adminis­

trateur de l'Eglise de Constantinople 2 

Timothéc de Patras 1 

Cyrille Lucar, relégué. 

Grégoire d'Amasée 3 mois. 

Anthyme d'Andrinople 3 jours. 

Depuis 1527 jusqu'en 1G05. 



Commen­
cement 
de leur 
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Durée 

do 
leur 

ipiicopàt. épiscopat. 

Cyrille Lucar, rappelé 8 

Cyrille de Bérée, mis en place 8 jours. 

Cyrille Lucar, rappelé, exilé 1 

Cyrille de Bérée, rappelé. 

Parthenius, évoque d'Andrinople 5 

Parthcnius Kescinès 2 

Joannitius d'IIéracléc * 

Parthenius, rétabli 2 

Joannitius, rappelé 1 

Cyrille de Tornobc 20 jours. 

Alhanasc Pattellarc, rétabli 15 jours. 

Païssus de Larisse 9 mois. 

Joannitius, rétabli pour la 3 e fois 11 mois. 

Cyrille de Tornobc, rétabli 14 jours. 

Païssus, rétabli H mois. 

Vacance de 30 jours. 

Parthenius, évêque do Chio 8 mois . 

CabrielGani 12 jours. 

Parthenius do Pruse 3 

Depuis 1657 jusqu'en 1687. 

Denys de Larisse. 

Parthenius, rétabli. 

Clément d'Icono. 

Mclhodins d'IIéracléc. 

Parthenius, rappelé. 

Denys Musclin. 

Gérasime do Tornobc. 

Parthenius, rétabli pour la 4° fois. 

Denys, rétabli. 

Alhanasc. 

Jacques de Larissa. 

Denys, rétabli. 

Parthenius, rétabli. 

Jacques, rétabli. 

Denys, rétabli. 

Jacques, rétabli. 

Calliniqne de Pruse. 



- id -
Commen­

cement 
do leur 

épiscopat. 

llurco 
da 

leur 
épiscopat. 

Néophyte. 

Callinique, rétabli. 

Denys, rétabli pour la 5° fois. 
Callinique, rappelé. 

1702 Gabriel de Chalccdoine. 

1708 Néophyte d'IIéraclée. 

Cyprien de Césaréc, etc. , etc. 

1870 Roger Louis Antici Mattei, patriarche actuel de 

Conslïintinople. 

1870 Antoine Ilassoun, primat actuel de Constantinople, 

du Rite Arménien. 

Telle est la célèbre Eglise dont S. André a été, sinon le 

premier, du moins le second fondateur, et le premier évêque. 

C a r i a tradition, de même que les Lettres du PapeAgapet» 

marquent que l'apôtre S. P ierre avait prêché à Byzance et 

dans les villes circonvoisines, avant l'arrivée de son frère 

André. Ce Saint Apôtre, comme il a déjà été dit, séjourna 

assez longtemps à Byzance et dans les environs, et, après 

' avoir eu le bonheur d'y voir fructifier la semence de la parole 

évangélique, après avoir donné pour évêque aux nouveaux 

frères le Bienheureux Stachys, l'un des soixante-douze Dis­

ciples de Notre-Seigneur Jésus-Christ, il partit de cette v i l le 

avec ses compagnons. 

Ce fut à cette époque, qu'après avoir de nouveau visité les 

villes qu'il avait évangélisées, il alla dans le Chersonèse et à 

la grande ville de Sébastopol, où il enseigna les mystères du 

Christianisme, et où plusieurs embrassèrent la foi de Jésus-

Christ. Il repassa la Mer Noire et descendit à Sinope. Il con­

firma les fidèles dans la foi et dans l'espérance chrétienne, 

leur donna pour évêque Philologue, l'un des Septante-Deux 
4 
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CHAPITRE XTII. 

L'Apôtre prêche sur un vaisseau 1. 

Cependant André, après avoir parcouru un long trajet, était 

arrivé à Périnlhe, ville maritime de la Thrace, où il devait 

s'embarquer pour passer dans la Macédoine. Par suite de l'a­

vertissement de l'Ange, qui lui était de nouveau apparu, il 

monta sur un navire, et, avant de quitter le rivage, il annonça 

la parole du Seigneur à tous ceux qui se trouvaient avec lui 

dans le vaisseau. Ses paroles salutaires persuadèrent tout le 

monde, jusqu'au pilote du navire. Ils crurent en Jésus-Christ, 

et rendirent gloire à Dieu. 

C'est pourquoi le SaintApôtre se félicita de voir que, même 

sur mer, la parole de Dieu avait été écoulée et avait converti 

des hommes au Fils du Dieu Tout-PuissanUil en louait'et glo­

rifiait le Dieu, créateur du ciel et de la terre. 

1 Tabulx Orientales,y. 521. Apost. hisl. 1. 3, c. 10. 
3 Vide Tabulas Oriental. Eccles. p. 319-521, 

Disciples de Noire-Seigneur, et revint vers Byzance d'où, 
après un séjour de quelques semaines, il partit avec ses com­
pagnons, pour parcourir aussi et évangéliser tous les pays 
qui avoisinenl le Bosphore de Thrace '. 



CHAPITRE XIV. 

S. André environné d'un éclat céleste. — Il déclare prohibés les 
mariages entre cousins-germains 1. 

Sur ces entrefaites, et avant que l'Apôtre ne fût parvenu 

en Macédoine, il arriva à Philippes, que deux frères, hommes 

nobles et très-riches, ayant, l'un deux fils, l'autre autant de 

filles, ne voyant, d'ailleurs, parmi les citoyens de leur ville, 

personne qu'ils pussent allier convenablement à leur famille, 

s'obligèrent réciproquement par un contrat à ne faire qu'une 

maison des deux, et convinrent que les fils de l'un prendraient 

en mariage les filles de l'autre. 

Déjà le jour de la célébration des noces était fixé, lorsque le 

Seigneur, leur faisant entendre sa parole, leur dit : 

— N'unissez point vos enfants par les liens du mariage, 

jusqu'à ce que mon serviteur André soit venu en ces lieux, 

car c'est lui qui vous fera connaître ce que vous devez faire. 

Or, la chambre nuptiale était déjà toute disposée; les con­

vives étaient invités, et tout l'appareil des noces était prêt. 

Trois jours s'étaient écoulés, lorsqu'arriva le bienheureux 

André : à sa vue tout le monde fut extrêmement réjoui; on 

s'avança au devant de lui avec des couronnes ; ils se proster­

nèrent à ses pieds et lui dirent : 

— Avertis par le ciel, nous vous attendons avec grand 

désir, serviteur de Dieu, pour que vous nous fassiez con­

naître ce que nous avons à faire. Car l'oracle divin nous a 

commandé d'attendre : el il nous a été recommandé de ne 

point unir nos enfants par -les liens du mariage, avant que 

vous ne fussiez venu. 

' Aposl, hist. t. 5, c. i l . Dans Ribadeneira, Fies des Saints, 50 no­
vembre. 
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Or, dans co moment, lo visage du bienheureux Apôtre 
brillait comme le soleil1, de sorte que tous étaient dans l'ad­
miration et lui donnaient des . témoignages d'honneur et de 
vénération. Lorsqu'il eut appris où en étaient les choses, il 
leur dit : , 

— Gardez-vous, mes chers enfants, gardez-vous de vous 
faire illusion ; no séduisez point ces jeunes gens, qui peuvent 
connaître la vérité cl porter des fruits do justice Mais faites 
plutôt pénitence, parce que vous avez péché contre lo Seigneur, 
en voulant par l'union d'un même sang profaner les mariages 
de vos enfants. Pour nous, nous ne détruisons point, ni né 
défendons point les noces % puisque dès le commencement du 
monde s , c'est Dieu lui-même qui a commandé que l'homme 

1 Itanarratur ap. Matth. xvu, 2, de Christo. 
s Nous ne détruisons pas, nous ne prohibons point les mariages, di­

sent les SS. Apôtres. Telle est en effet la doctrine apostolique. —« Pour­
quoi cependant, dïra-l-on, des épouses (de l'aveu ou du consentement 
des Apôtres), cessaient-elles de cohabiter avec leurs époux infidèles? » 

Rép. — On peut assigner trois raisons de cette conduite : 
La première, c'est qucquelquelbis des époux infidèles voulaient forcer 

leurs épouses il retournera leur ancien état d'infidélité. 
La deuxième, c'est que souvent les Païens prétendaient exiger de leurs 

chrétiennes épouses un acquiescement à dés abus condamnés par la loi 
divine et par l'Evangile. 

La troisième, c'est que, quelquefois, des âmes grandes et héroïques 
voulaient suivre, autant qu'il dépendrait d'elles, les règles les plus par­
faites de l'Evangile, par exemple, la chasteté, ou en d'autres ternies, 
l'état le plus approchant de la virginité, le plus semblable au célibat reli­
gieux. 

Tous les fidèles n'agissaient pas si héroïquement, ni, d'ailleurs, n'é­
taient pas obligés à une telle résolution, car les Apôtres admettaient 
dans l'Eglise (comme nous le voyons ici), les multitudes des Païens 
convertis, les hommes et les femmes qui embrassaient la foi. Ceux qui 
se séparaient de leurs conjoints, le faisaient, soit pour l'un, soit pour 
l'autre des motifs qui viennent d'être exposés. Les Encratites et les 
Apotactiques condamnaient le mariage ; mais les Apôtres n'imitaient 
point ces hérétiques. Seulement, ils encourageaient les âmes généreuses 
qui s'efforçaient, soit.d'éviter les désordres païens ou leur séduction, 
soit de s'élever à la sublimité castimoniale de l'Evangile. 

Tel est le fond doctrinal qui se dégage des faits apostoliques, et no­
tamment de ceux de l'histoire de S. Thomas l'apôtre. 

3 Gcn m. 22. 
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et la femme fussent unis pav lo maviago; mais nous con­
damnons les incestes 

Pendant qu'il leur disait ces choses, les parents, touchés de 
repentir, dirent à l'Apôtre : 

— Nous vous conjurons, Seigneur, de prier pour nous votre 
Dieu ; car c'est par ignorance que nous avons commis cette 
faute. 

Do leur côté, les jeunes hommes, voyant lo visage de 
l'Apôtre resplendir comme celui d'un Ange de Dieu, lui 
disaient : 

— Elle est pure et élevée la doctrine que vous enseignez, 
ô homme bienheureux! nous ignorions ces choses. Maintenant 
nous connaissons parfaitement que c'est Dieu qui parle par 
votre bouche. 

Saint André se tournant vers eux : 

•— Observez exactement et sans faute, dit-il, ce que vous 
venez d'entendre, afin que Dieu soit avec vous, et que vous 
receviez la récompense de votre bonne œuvre: je veux dire 
la vie future qui n'aura pas de fin. 

CHAPITRE XV. 

S. André dans la ville de Thessalonique. — Conversion éclatante d'un 
jouuo homme noblo.— Extinction miraculeuso d'un incendie. 

Lorsque l'Apôtre eut dit cela, il les bénit, et, quittant la 
ville de Philippes, il vint à Thessalonique. Il y avait dans 

1 Une loi de l'empereur Théodose, citée par S. Augustin, xv. 1G, de 
Civil. Dei, défendait les mariages des cousins-germains comme ceux 
des frères et des sœurs. De semblables lois furent portées par Arcadius 
et Honorius, l. 5, cod. Thcodos. de incestis nuptiis, et par Honorius cl 
Thépdose-lc-Jeunc, l. 1, nuplise... Depuis ce temps, ces sortes de ma­
riages furent prohibés par Grégoire et Innocent III, et par les autres 
papes, qui conservèrent la faculté de dispenser de ces causes d'empê­
chement de mariage. 



scelle ville un jeune homme noble, riche en patrimoine ; il 
s'appelait Exoos 1; ses parents occupaient dans la ville un 
haut rang. Ce jeune homme, ayant entendu parler des mi­
racles du bienheureux André, vint trouver l'Apôtre sans le 
faire connaîlre à ses parents, et, se jetant à ses pieds, il le 
conjurait en ces termes : 

— Seigneur, faites-moi connaître la voie de la vérité, afin 
que je puisse parvenir à l'immortalité. Car je sais que vous 
êtes un vrai et fidèle ministre de Celui qui vous a envoyé. 

Alors le saint Apôtro lui annonça ce qui concerne le 
Seigneur Jésus-Christ; et ce jeune homme crut, et, à compter 
de ce moment, il s'attacha à l'Homme de Dieu, sans lui avoir 
aucunement parlé ni de ses parents ni de sa fortune. 

Cependant les parents étaient à la recherche de leur fils : 
Lorsqu'ils eurent appris qu'il demeurait avec l'Apôtre, ils 
vinrent avec des présents tenter de séparer leur fils de 
S. André. Mais le jeune homme ne voulut point obtempérer 
à leurs désirs : 

— Plût à Dieu, leur dit-il, que vous n'eussiez point ces ri­
chesses (qui sont pour vous un obstacle2 au salul); cl que, 
connaissant le souverain Auteur du monde, c'est-à-dire le vrai 
Dieu, vous eussiez, en place, le bonheur de soustraire vos 
àmes à la colère à venir 3 ! 

Tandis que le jeune homme en agissait de la sorte à l'égard 
de ses parents charnels, le S. Apôtre descendit du troisième 
élage, cl leur annonça la parole du Seigneur. Mais comme ils 
ne voulaient pas l'entendre, il remonta vers le jeune homme 
el referma les portes de la maison. 

' Ce nom signifie un pèlerin, un étranger. — Ordericus Vilalis, 
Hist. ceci., t. 2, c. 9; Aposl. hist. L 3, c. 12. Du Saussay, de gloria 
S. Andréa, I. 2, c. 10, n° 9, dit que ce jeune homme remplissait ensuite 
les fonctions de catliccliiste clans les villes où allait S. André. 

2 S. Matth. xix, 23. 
3 S. Matthieu, ni, 7. 



Eux, alors, firent venir une cohorte de soldats, et ils s'ap­

prochèrent pour incendier la maison. Ils y jetèrent des joncs, 

de la paille et des torches enflammées, et lorsque déjà la 

flamme s'élevait en haut, le jeune homme prit un petit vase 

d'eau et dit : 

— Seigneur Jésus-Christ, vous qui tenez en votre pouvoir 

tous les éléments; qui baignez de rosée les lieux arides, et qui 

rendez arides les lieux couverts d'eau; vous qui éteignez ce 

qui est embrasé, et qui allumez ce qui est éteint;éteignez pré­

sentement ces feux (matériels), afin que les vôtres (qui sont 

spirituels), ne languissent point, mais qu'ils s'allument en 

nous pour nous faire croire de plus en plus. 

Il dit et versa l'eau du petit vase. Aussitôt tout l'incendie 

disparut tellement, qu'il semblait qu'on n'en eût point al­

lumé. 

A celte vue, les parents du jeune homme dirent : 

— Voilà que notre fils est maintenant devenu magicien ! 

Alors ils appliquèrent des échelles et voulurent monter au 

troisième étage, afin de les tuer. Mais le Seigneur les aveugla 

de telle sorte qu'ils ne pouvaient plus monter les échelles. 

CHAPITRE XVI. 

Conversion d'un grand nombro de Thossaloniciens. — Admirable 
conduite du noble Disciple de S. André 1. 

Comme ils persistaient néanmoins dans leur entreprise cri­

minelle, un nommé Lysimaque leur dit : 

— 0 hommes, pourquoi vous épuiser en de vains efforts? 

Dieu combat pour eux sans que vous le sachiez. Désislez-vous 

1 Ordciïcus, ibid; Jposl. hist. i. 5, c. 13. 
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de celle folle entreprise, de peur que vous ne soyez frappés et 
consumés par la colère du Ciel. 

A ces paroles, ils furentUÔuchés de componction en leur 
cœur, et ils disaient : 

— Le Dieu que servent ceux-ci est le Dieu véritable ; nous 
sommes résolus de le servir pareillement. 

Déjà les ténèbres do la nuit étaient arrivées ; tout à coup 
uno vivo lumièro resplendit, et los veux do tous cos hommes 
furent éclairés, ils montèrent où était l'Apôtre avec le jeune 
homme, et ils le trouvèrent en prières. Ils se prosternèrent 
donc devant lui, el ils s'écrièrent en disant : 

— Nous vous conjurons, Seigneur, de prier Dieu pour vos 
serviteurs ;. car nous étions trompés et induits dans l'erreur. 

Tous étaient touches d'une telle componction de cœur, que 
Lysimaque, le voisin de cette maison, disait : 

— Le Christ, que prêche André, son serviteur, est vrai­
ment le Fils de Dieu I 

C'est pourquoi tous embrassèrent la foi chrétienne et y fu­
rent confirmés par l'Apôtre. Seuls, les parents du jeune 
homme demeurèrent infidèles, et, maudissant leur dis, ils re­
tournèrent à leur maison ; puis, l'ayant déshérité, ils prirent 
des dispositions afin qu'après leur décès, tous leurs biens fus­
sent confisqués au profit du domaine public. 

Peu de temps après, cinquante jours s'étant écoulés, ils 
moururent l'un et l'autre dans l'intervalle d'une heure. 

Or, comme tous les citoyens do cette ville aimaient le jeune 
homme, pour sa douceur, on lui restitua son patrimoine. Lors­
qu'il fûlmis en possessionde tous les biens de ses parents, il ne 
quitta pas néanmoins l'Apôtre, mais il employa les revenus de 
ses domaines au soulagement des nécessités des pauvres et au 
soin des indigents. 
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CHAPITRE XYII. 

Guorison miraculeuse d'un jeune hommo, inliimo depuis 23 ans 1 . 

Lo S. A poire du Soigneur séjourna donc à Tliossalonirjuoun 
assez long espace do temps, demeurant avec le jeune homme. 
Lorsque plusieurs milliers d'hommes se rassemblaient sur la 
place publique où était le théâtre, ce n'était pas seulement 
André qui leur annonçait la parole, mais c'était aussi le jeune 
homme, dont tout le monde admirait la sagesse et la pru­
dence. 

Un jour il arriva que le fils d'un citoyen, nommé Carpianus2, 
se trouvant très-malade, plusieurs hommes vinrent intercéder 
en sa faveur, tant auprès du jeune homme qu'auprès de l'A­
pôtre : 

— Rien n'est impossible au Seigneur, dit S. André, mais 
toutefois, pour que vous le croyiez, amenez-le en notre pré­
sence, et le Seigneur Jésus-Christ le guérira. 

Entendant ces paroles, le père du malade courut aussitôt 
chez lui vers son fils et lui dit : 

— Aujourd'hui, Adimanle, (c'était le nom de l'enfant ma­
lade), tu seras guéri. 

— Je vois maintenant, lui répondit son fds, l'accomplisse­
ment du songe que j'ai eu. Car pendant que je reposais, j'ai vu 
l'homme même qui doit me guérir. 

En disant.cela, il se revêtit de ses habits, se levage.'son lit, 
et se rendit à la place du théâtre en courant si rapidement que 

1 0. Vitalis, Ilist. ecct. ibid ; — Du Saussay, loco priecitato ; — Jpost. 
hist. I. 5 c. 14. 

2 II en est qui pensent que le nom de Carpianus vient de Carpiani ou 
Carpi, peuple des Daces, résidant près de l'Istcr, et dont fait mention 
Ptoléméc, /. m, c. S Geograpli. 
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1 Ou Saussay, évoque de Toul, luco citato. Aposl. hist. I. •>, c. 15. 

ses parents ne purent le suivre; il se jeta aux pieds du bien­
heureux Apôtre et lui rendit grâce pour le recouvrement de sa 
santé. 

Le Peuple qui était présent se trouvait saisi d'élonncmenl, en 
.voyant marcher enfin celui qui, depuis vingt-trois ans, n'avait 
pas quitté le lit. Tous glorifiaient le Seigneur en disant : 

Il n'y a point de Dieu semblable au Dieu d'André. 

CHAPITRE XVIII. 

Résurrection d'un mort. — Conversion de plusieurs Thessalonicicns 1. 

Un autre citoyen de la même ville, dont le fils était possédé 
d'un esprit impur, s'approcha aussi dans le même temps du 
bienheureux Apôtre : 

— Homme de Dieu, lui dit-il,je vous en conjure, guérissez 
mon fils qui est beaucoup tourmenté par un démon. 

Or, le démon sachant qu'il allait être chassé, conduisit 
l'enfant dans une chambre retirée, le fit périr par strangu­
lation, et enleva son âme. Le père ayant enfin trouvé son fils 
mort, versa d'abondantes larmes, et dit à ses amis : 

— Portez son corps à la place du Théâtre ; j'ai confiance 
qu'il pourra être ressuscité par l'Etranger qui annonce le vrai 
Dieu. 

Dès que cet ordre fut accompli, et que le cadavre fut placé 
aux pieds de l'Apôtre, celui-ci apprenant ce qui s'était passé, 
se tourna du côté du peuple et dit : 

— Que. vous servira-t-il, ô Thessaloniciens, de voir les 
prodiges du Seigneur, si vous ne croyez pas en lui? 

Ils lui répondirent : 



— 59 — 

CHAPITRE XIX. 

Délivrance des captifs. — Guérison miraculeuse du fils de Médias, et 
de tous les malades de la ville de Philippes 3. 

Pendant que ces choses se passaient à Thessalonique, un 
homme de Philippes, appelé Médias, dont lo (ils était tourmenté 
d'une grave infirmité, vint trouver l'Apôtre à Thessalonique; 
il le conjurait de rendre la santé à son fils avec des instances 
si affectueuses qu'il versait des larmes. Le bienheureux Apôtre 
lui louchant delà main la tête cl ses joues humides do pleurs, 
lui disait : 

— Prenez courage, mon fils : croyez seulement, et vos 
vœux seront accomplis. 

! Le célèbre évoque Du Saussay marque que plusieurs des Thcssalo-
niciens, convertis par S. André, méritèrent sous divers tyrans de sir 
gîter de leur sang les divines vérités que cet Apôtre leur avait ensei­
gnées. 

- Ordcrieus Yitalis, hisl. L "2. r. !); Ibid., L 3. c. 10. Hisl. nposl. 

— Ne douiez point, qu'après la résurrection do ce jeuue 
homme, nous ne croyons tous en votre Dieu. 

Après qu'ils eurent ainsi parlé, l'Apôtre dit : 
— Au nom do Jésus-Chrisl, levez-vous, jeune enfant 1 

II se leva aussitôt, et tout ie peuple saisi d cloimcmcnl, s'é­
criait un disant : 

— Maintenant, nous croyons tous à ce Dieu que vous prê­
chez, cela nous suffit I 

En même temps, ils lo conduisirent à sa demeure avec des 
torches cl des flambeaux ; car la nuit était déjà arrivée ; ils 
demeurèrent trois jours chez lui. Pendant ce temps, il les 
instruisit suffisamment des choses qui regardent Dieu 
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11 lui prit en même temps la main et il alla avec lui à Phi-

lippes. 

Comme ils entraient à la porte de la ville, ils rencontrèrent 
un vieillard qui demandait grâce pour ses fils, que Médias te­
nait enfermés dans une prison, et qui, par suite de leur longue 
captivité, étaient couverts d'ulcères en état de putréfaction. 

S. André se tournant du côté de Médias : 
— Ecoule/, ô homme, lui dit-il : vous me priez pour que 

votre fils soit guéri, (andis quo vous retenez chez vous en cap­
tivité des malheureux dont les chairs sont déjà rongées par les 
ulcères I Si vous voulez que vos prières parviennent vers le 
Seigneur, délivrez d'abord ces infortunés de leurs chaînes, 
afin que votre fils soit délié de son infirmité. Car je sens que 
les durs traitements que vous faites endurer à ces captifs sont 
un obstacle au succès de mes prières. 

Ayant entendu ces paroles, Médias se jeta aux pieds de l'A­
pôtre,- et, après les avoir embrassés, il dit : 

— Qu'on délivre les deux fils de cet homme, de même que 
sept autres captifs dont on ne vous a point parlé, afin quo mon 
fils recouvre la sanlé I 

• Il commanda en même temps qu'on les amenât en présence 
de l'Apôtre. L'homme de Dieu leur imposa les mains, et pen­
dant trois jours il lava leurs plaies, puis enfin il leur rendit la 
sanlé et la liberté. Le lendemain il dit à l'enfant : 

— Levez-vous au nom de Jésus-Christ, qui m'a envoyé 
pour vous guérir de votre infirmité I 

Lui prenant en même temps la main, il le leva guéri. Le jeune 
homme se mit aussitôt à marcher, et à rendre gloire à Dieu. 
Il s'appelait Philomède, el il y avait trois ans qu'il gardait le 
lit. Or à cette vue, le peuple s'écriait et disait : 

— Guérissez aussi nos malades, serviteur de Dieu I 
André s'étant tourné du côlé du jeune homme, lui dit : 

— Allez dans les maisons des malades, et au nom de Jésus-
Christ qui vous a guéri, commandez-leur de se lever. 
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CHAPITRE XX. 

Offrande de Nicolas. — Do l'homme intérieur. — Guérison miraculeuso. 
— Renommée de S. André dans toute la Macédoine1. 

Enfin, un des habilantsde la ville, nommé Nicolas, se pré­
sentant avec un char doré, attelé de quatre mules blanches, 
et accompagné d'autant de chevaux, les offrit au bienheureux 
Apôtre : 

— Serviteur de Dieu, dit-il, acceptez ces dons qui sont ce 
que j'ai Irouvé de plus précieux dans-tout ce que je possède; 
afin que vous daigniez guérir ma fille qui depuis longtemps 
est en proie à une cruelle maladie. 

Le bienheureux Apôtre lui répondit en souriant : 

— J'accepte vos présents, mon cher fils Nicolas, mais non 
ces présents matériels et visibles. Car si pour votre fille vous 
êtes disposé à sacrifier ce que vous avez de plus précieux dans 
votre maison, combien plus ne devez-vous point, pour la santé 
de votre âme, offrir quelque objet de grand prix? Or je ne 
veux accepter de vous qu'une seule chose : c'est qu'en vous 
l'homme intérieur reconnaisse le vrai Dieu, son créateur, et 

1 Apost. hist. Ibid. c. 17. 

Or, le jeune homme, à la grande admiration de tout le 
monde, s'en alla dans les maisons des malades, et par l'invoca­
tion du nom de Jésus-Christ, il en guérissait chaque jour un 
grand nombre. A compter de cette époque, tout le peuple de 
Philippes embrassa la foi chrétienne ; plusieurs venaient offrir 
des dons à l'Apôtre et le prier de les instruire de la parole du 
Seigneur. 

Lo bienheureux. Apôtro leur annonça lo vrai Dieu, sans rien 
accepter de leurs présents. 
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CHAPITRE XXI. 

Expulsion d'un démon 1. 

Or, le lendemain, pendant que le bienheureux André ensei­
gnait le peuple, il arriva qu'un jeune adolescent s'écria à haute 
voix, et dit : 

— Qu'y a-l-il de commun entre vous et moi, André, ser­
viteur de Dieu ? Etes-vous venu pour nous chasser de nos de­
meures ? 

Alors le R. André fit venir auprès de lui le jeune homme : 

— Auteur du crime, dit-il, raconte-nous quelle est ton 
œuvre. 

— Je demeure, répondit-il, dans cet enfant, depuis son 

1 Du Saussay marque que S. André opéra plusieurs éclatants miracles 
à Thcssaloniquc et ailleurs; Âpost. hist. I. 5, c. 18. 

l'auleur de toutes choses; c'est qu'il méprise les biens terres­

tres, et qu'il désire les biens éternels ; c'est qu'il néglige les 

richesses caduques du temps et qu'il aime celle de l'Eternité; 

qu'il considère avec attention les choses spirituelles, qui no se 

voient que par l'œil de l'âme, afin que, fortifié intérieurement 

par un tel exercice, vous méritiez la vie éternelle ; et que, 

après que votre fille aura été, sur la terre, rétablie dans l'état 

de santé, vous en puissiez jouir encore dans cette joie incom­

parable de l'Eternité. 

Tar ses discours il persuada à tous ceux qui étaient présents 

d'abandonner leurs idoles et de croire en Dieu. Au même ins­

tant, il guérit aussi de son infirmité la fille de Nicolas. Tous 

alors célébraient ses louanges; et toute la Macédoine fut rem­

plie du bruit des miracles qu'opérait, sur les malades, l'Apôtre 

du Seigneur. 
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CHAPITRE XXII. 

Les habitants de Thessalonique et les Philosophes de la Grèce vont en­
tendre l'Apôtre. — 11 est accusé devant le magistrat. — Le Proconsul 
envoie des soldats pour le saisir. 

Dieu avait accordé une telle grâce à son saint Apôtre, que, 
chaque jour et spontanément, un grand nombre de per­
sonnes venaient le trouver pour entendre la parole du sa­
lut. Les Philosophes venaient eux-mêmes pour disserter 
avec lui, et personne d'entre eux ne pouvait résister à sa 
doctrine l. 

Lors donc que ces choses se passaient à Thessalonique, il 
so rencontra un ennemi de la prédication de l'homme de Dieu. 
Il alla trouver le Proconsul de la province, nommé Quirinus 2, 
et lui fit connaître comment, chaque « jour, dans Thessaloni-
« que, André détournait un grand nombre de personnes de la 
« religion des Ancêtres et-du culte des dieux; qu'il prêchait 
« la destruction des temples des divinités de l'Empire, l'abo-
« lilion des cérémonies religieuses, et l'anéantissement de 

1 Voyez Ordericus Vitalis, hist. L 2, c. 10. Ilist apost. c. 19. 
2 Thessalonique était la ville proconsulaire de la province de Macé­

doine. 

adolescence, pensant ne jamais me retirer de lui. Mais il y a 
trois jours, j'ai entendu son père dire à son ami : « J'irai 
« trouver André, le serviteur de Dieu, et il guérira mon 
« fils. » Dans la crainte des tourments que vous nous faites 
endurer, je vais sortir de ce jeune homme en votre pré-' 
sence. 

Disant cela, il se prosterna à terre aux pieds de l'Apôtre, 
et sortit de l'enfant. Celui-ci, guéri à l'heure même, se leva, 
et rendit hautement gloire à Dieu. 
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» Ut Acla, vi, 13. 

« tous les décrets de l'ancienne législation ; qu'il annonçait 
« qu'il no faut adorer que le Dieu dont il se dit le servi-
« teur. » 

Emu du récit de ces chefs d'accusation, le Proconsul envoya 
des soldats pour se saisir de l'Apôtre. Arrivés à sa porte, les 
militaires apprirent que c'était la maison où demeurait André. 
Us y entrèrent donc, ët ils aperçurent le visage de l'homme de 
Dieu resplendissant d'une vive clarté 1 ; frappés de crainte, ils 
se prosternèrent à ses pieds. Or, lo bienheureux Apôtro racon­
tait, alors même, à ceux qui étaient venus l'entendre, les choses 
qu'on venait de rapporter à son sujet au Proconsul. Et le peu­
ple, s'armant d'épées et de bâtons,voulait tuer les soldats; mais 
le saint Apôtre les empêcha. 

Le Proconsul, voyant donc que ses ordres avaient été entra­
vés dans leur exécution, frémit de colère et envoya aussitôt 
vingt autres militaires. Ceux-ci, étant montés à l'appartement 
de l'Apôtre, lorsqu'ils l'eurent considéré, furent troublés, et 
ne dirent aucune parole. Le Proconsul, apprenant ce qui 
s'était passé, fut irrité, et il envoya une troisième troupe de 
soldats avec commandement de l'amener de force. 

L'Apôtre, les voyant, leur dit : 

— Etes-vous venus à cause de moi ? 

— A cause de vous, répondirent-ils, si vous êtes toutefois 
le magicien qui enseigne à ne point servir les dieux. 

L'Apôtre répondit : 
— Je ne suis point magicien, mais Apôtre de mon Dieu 

Jésus-Christ que j'annonce. 



CHAPITRE XXIII. 

Colère du Proconsul de Macédoine. — Résurrection d'un soldat. — 
Acclamations et démonstrations chrétiennes du peuple de Thes-
salonique. 

Sur ces entrefaites, l'un des soldats, saisi par un démon, 

tira son épée et se mit à crier et à dire : 

— Qu'y a-t-il entre toi et moi, Quirinus, Proconsul, pour 

m'avoir envoyé vers un homme qui peut non-seulement me 

faire sortir de ce corps où je réside mais même me brûler 

par la puissance dont il est revêtu ? Puisses-tu plutôt aller au-

devant de lui et ne rien entreprendre contre lui I 

En parlant ainsi, l'esprit sortit du soldai, qui, au même ins­

tant, tomba et mourut. 

Cependant le Proconsul, violemment irrité, arriva lui-même, 

et, comme il se tenait devant le saint Apôtre, il ne pouvait ce­

pendant le voir. Le B. André lui dit : 

— C'est moi que vous cherchez, Proconsul. 

A l'instant même les yeux du magistrat furent ouverts ; il vit 

l'Apôtre, et il lui dit avec colère : 

— Quelle folie te porte à faire mépris de nos ordres, et à 

soumettre à ta puissance nos propres ministres?Présentement 

il est certain que tu es un magicien et un artisan de maléfices. 

Aussi m'en vais-jet'exposer aux bêtes, pour nous avoir mépri­

sés, nous et nos dieux. Je verrai alors si le Crucifié, que tu 

prêches, pourra te délivrer (de leurs dents.) 

— Il faut, lui répondit l'Apôtre, que vous croyiez au vrai 

Dieu et en celui qu'il a envoyé, à son fils Jésus-Christ, sur-

1 Ab hoc vase. — C'est l'esprit malin qui parle ainsi par la bouche 
du soldat qui était possédé. — (V. Apost. hist. I. 5, c. 20.) 
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CHAPITRE XXIV. 

S. André livré aux bêtes du Cirque. — Visible protection de Dieu. • 
Le Proconsul confondu. — Le peuple chrétien confirmé dans la foi. 

Le lendemain matin, il fil amener les bêles féroces dans le 

cirque, et il commanda d'y traîner et d'y jeter le bienheureux 

tout lorsque vous voyez quo l'un do vos soldats vient do 

mourir. 

Alors le S. Apôtre se prosterna à terre pour prier, et, après 
avoir pendant un long temps offert à Dieu des prières, il 
toucha le soldat, en disant : 

— Lovez-vous; celui que je prêche, Jésus-Christ, mon 
maître, vous rossuscito I 

Le soldat se leva sur-le-champ, et se tint debout, parfai­
tement rétabli. Commo lo pettplo faisait entendre cotto accla­
mation : 

— Gloire à notre Dieu ! 
Le Proconsul dit : 
— N'ayez point confiance en lui ; c'est un magicien. 
Mais ils redoublèrent leurs acclamations, et ils disaient : 

— Ce n'est point là une doctrine de magicien ; c'est la doc­
trine de la vérité et de la raison 1 

— Je livrerai cet homme aux bêtes, dit le Proconsul, et 
j'écrirai à César, afin qu'il vous châtie ; car vous faites mépris 
de ses lois. 

Ils voulaient alors le tuer à coups de pierres ; et ils lui 
disaient : 

— Ecrivez à César que les Macédoniens ont reçu la pa­
role de Dieu, et que, méprisant les idoles, ils adorent le Dieu 
véritable. 

Sur cela, le Proconsul irrité s'en alla au Prétoire. 
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André. On le saisit donc, on le traîna par les cheveux, ot, après 
qu'on l'eut poussé avec des hâtons et laissé sur l'arène, on 
introduisit un sanglier féroce et horrible, quHourna trois fois 
autour du saint homme de Dieu, sans lui faire aucun mal 

A celte vue, le peuple rendit gloire à Dieu. 

— Le Christ est le Dieu véritable I s'écriaicnt-ils. 
I'cndanl que ces choses se passaient, il apparut un Ango, 

descendu du ciel, qui fortifiait le saint Apôtre dans l'amphi­
théâtre. 

Enfin, le Proconsul, enflammé de colère, commanda que le 
léopard le plus féroce s fût lâché. Entrée dans l'arène, cette 
bête furieuse, épargnant le peuple, monta jusqu'au siège du 
Proconsul, saisit son fils et le suffoqua. Tel était le fanatisme 
du Proconsul, qu'il ne se plaignit point et qu'il ne dit pas un 
mot de ce qui venait d'arriver. Alors le B. Apôtre, se tournant 
vers le peuple, lui dit : 

— Habitants de Thessalonique, les faits dont vous êtes té­
moins vous font voir que vous servez le vrai Dieu. C'est sa 
pnissance qui a dompté les bêtes féroces ; le Proconsul Quiri-
nus ne le connaît pas. Mais pour que vous croyiez de plus en 
plus, et pour que la folie excessive de ce magistrat soit con­
fondue, je vais ressusciter son fils au nom du Christ que je 
prêche. 

En même temps, se prosternant à terre, il pria durant un 
long intervalle, et prenant ensuite la main du jeune homme 
suffoqué, il le rendit à la vie. 

A ce spectacle, le peuple glorifiait Dieu, et cherchait à tuer 
Quirinus ; mais l'Apôtre ne le leur permit point. 

Alors le Proconsul, couvert de confusion, se retira dans son 
Prétoire. 

' Ordéric. Vit. 1. 2, c. 10; — Apost. hist. c. 21. 
2 Sam. Bochart, (Hieroz. m, 8); Pcarson. Ep. S. M. Ignatii, p. 2, et 

Coteler ad Ignat., Leclerc, etc., montrent que les léopards existaient 
alors dans ces pays. 
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CHAPITRE XX,V. 

Destruction d'un serpent énorme et dangereux. — Résurrection 
d'un enfant '. 

Après ces faits, un jeune homme, qui déjà était longtemps 
resté avec l'Apôtre, fil connaître à sa mère ce qui venait de se 
passer, et il la manda de venir au-devant du Saint. S'étant 
approchée de l'Apôtre, elle se jeta à ses pieds et demanda à 
entendre la parole du Seigneur. Lorsque son vœu eut été s a ­
tisfait, elle pria l'Apôtre, avec de vives instances, de se rendre 
dans son champ, où séjournait un serpent d'une grandeur ex­
traordinaire, qui désolait tout le pays. A l'approche de l'Apô­
tre, le replile vint à sa rencontre, en faisant entendre d'hor­
ribles sifflements et en élevant la tête. Sa longueur2 effrayait 
tous ceux qui le voyaient. Alors le saint homme de Dieu 
lui dit : 

— Animal funeste, cache cette tête que tu as élevée, 
au commencement du monde, au détriment el à la ruine 
du genre humain; sois assujetti aux serviteurs de Dieu, et 
meurs. 

Aussitôt le serpent, poussant un cri, environna un grand 
chêne, qui était proche de ce lieu, puis, s'étant enroulé autour 
de l'arbre, et vomissant tout son venin, il expira. 

Or le saint Apôtre alla ensuite dans la métairie, où un en­
fant, que le serpent avait blessé, était étendu mort. Voyant ses 
parents pleurer, il leur dit : 

1 Ordcric Vitalis. hist. t. % c. 10. Ap. hist. c. 22. 
s Divers auteurs el entre autres le célèbre Ludolphe. Hist. OEth. p. 163, 

font mention de serpents d'une dimension extraordinaire. Freinshcim 
[ad Curtii ix, i)en a réuni plusieurs exemples, puisés dans les écrivains 
de l'antiquité. — Kous avons vu que le démon avait coutume de se 
produire surtout sous la forme et dans le corps du serpent. 
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— Noire Seigneur, qui veut que tous soient sauvés, m'a 
envoyé ici vers vous, afin que vous croyiez en lui. Or 
maintenant allez, et voyez l'auteur de la mort de votre fils. 

— La mort de notre enfant ne nous fait plus tant de peine, 
dirent-ils, si nous voyons que nous sommes vengés de cet 
ennemi. 

Pendant qu'ils se rendaient sur le lieu, l'Apôtre dit à l'épouse 
du Proconsul : •» 

— Allez, et ressuscitez l'enfant. 
Cette femme obéit sans aucune hésitation, et s'approchant 

du cadavre, elle dit : 
— Au nom de Jésus-Christ, mon Dieu, enfant, lève-toi sain 

et sauf. 

11 se leva aussitôt. Ensuite, ses parents étant de retour, et 
voyant le serpent mis à mort et leur fils plein de vie, se pros­
ternèrent devant l'Apôtre et rendirent à Dieu des actions de 
grâces. , 

CHAPITRE XXVI. 

Que suint André rapportait à Dieu toutes ses œuvres glorieuses. — 
Ce que nous apprend son illustre exemple. 

Dans le récit des diverses actions miraculeuses que S. André 

opéra dans la Grèce, et que l'antiquité a préservées de l'oubli, 

nous remarquons aisément l'attention particulière de cet Apôtre 

à en rapporter à Dieu tout le mérite et toute la gloire. Il dé­

clare publiquement, et en toutes circonstances, que c'est le 

nom de Jésus-Christ, son divin Maître, qui fait les œuvres sur­

naturelles; que, quant à lui-même, il n'est que son serviteur; 

qu'il obéit humblement à ses ordres. Aussi les peuples l'appel-

lent-ils communément du nom de Serviteur de Dieu. C'est le 

grand titre qu'il se donnait partout, et presque le seul qu'on 
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lui connut. Loin do s'attribuer quelque chose des grands et 

magnifiques prodiges qu'il fait éclater devant les païens, il les 

attribue directement et absolument à la grâce divine : il se 

considère comme un simple instrument dans les mains de 

Jésus-Christ. Lorsqu'il se prépare [h faire quelqu'acte impor­

tant, il recourt à lui et à Dieu, son Père céleste ; il reconnaît 

qu'il est dépendant de lui ; que tout le succès doit venir de lui ; 

il le prie avec ferveur, il élève les yeux et les mains vers lo 

trôno do sa puissance et de sa miséricorde. Il s'efface entière­

ment, afin que le monde reconnaisse que la main du Christ 

opère seule les prodiges, qui font l'objet de l'admiration des 

hommes. Aussi, après chaque merveille, le peuple adresse-t-

il les louanges et les actions de grâces à Dieu seul, bien qu'il 

soit plein d'estime et de vénération pour celui qui a l'honneur 

d'être le serviteur et l'ami du Fils de Dieu. 

Cet exemple des Saints Apôtres nous apprend à tout attendre 

de la grâce céleste, à ne point nous complaire en nous-mêmes, 

lorsque des succès nous arrivent, mais à en rendre fidèlement 

et humblement des actions de grâces à Celui de qui procèdent 

tous les biens. Si nous avons sujet de nous en glorifier, ce doit 

être en Dieu, jamais en nous-mêmes ; si nous nous en réjouis­

sons, ce doit être dans le saint nom de Dieu, nullement dans 

notre propre vertu ni dans notre propre pouvoir. 

A l'exemple des Apôtres, nous aimons à dire à Dieu : 

Que votre nom soit loué, Seigneur, et non le mien I Qu'on 

relève vos ouvrages et non les miens I Que votre Toute-Puis­

sance et que vos miséricordes soient bénies, et que je n'aie 

aucune part aux louanges des hommes I 

C'est vous qui êtes ma gloire, c'est vous qui êtes la joie de 

mon cœur, je me glorifierai et me réjouirai en vous pendant 

tout le jour ; pour moi, je reconnaîtrai ma faiblesse et mon in­

firmité. Dirigez-moi selon la vérité que vous nous avez vous-

même enseignée, et traitez-moi selon votre miséricorde. Que 

les Juifs et les âmes mondaines recherchent la gloire qui vient 
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des hommes ; je ne veux chercher que colle qui vient de vous 

seul (S. Jean, v. 4i.) 

À vous seul, ô Dieu immortel et invisible, appartiennent la 

louange et l'honneur, la puissance et la gloire et l'empire, dans 

les siècles des siècles I 

CHAPITRE XXVII. * 

. Vision de S. André. — Il apprend qu'il doit souffrir le martyre. — 
Il rassemble et instruit les fidèles pour la dernière fois 1. 

La nuit suivante, le B. André eut pendant son repos une vi­

sion qu'il raconta aux frères assemblés : 

— Mes bien-aimés, dit-il, écoutez le songe que j'ai eu. J'é­

tais attentif à considérer, lorsqu'il parut à mes regards une 

montagne fort grande, élevée dans les airs, qui n'avait rien de 

terrestre, et dont la splendeur était si éclatante qu'elle parais­

sait éclairer l'univers. 

En même temps se présentèrent devant moi les très-chers 

frères, Pierre et Jean. Alors Jean, donnant la main à Pierre, 

l'Apôtre, l'attira sur le sommet de la montagne, puis, se tour­

nant vers moi, il me priait de monter à la suite de Pierre : 

— André, me disait-il, vous devez boire le calice de 

Pierre 2 . 

Puis, étendant les mains vers moi, il ajouta : 

— Etendez vos mains, afin qu'elles se réunissent aux mien­

nes, et que votre tête soit égale à ma tête. 

1 Vide hujus commcntarium capitis apud du Saussay, /. 5, c. 1, de 
gl. B. Andréa, Apost. hist. 5, c. 25. 

2 C'est-à-dire, vous glorifierez Dieu par la môme mort que Pierre, 
votre frère, comme lui vous serez crucifié. — Ce chapitre est cité par 
Baronius, an 09, n° 54. — Voyez aussi S. Mattli., xx, 22. 
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Lorsque j'eus fait ce qu'il me disait, j'ai été trouvé plus pe­

tit que Jean 

Il me dit ensuite : 

— Voulez-vous savoir ce que représente l'image que vous 

voyez, ou quel est celui qui vous parle ? 

— Je le désire, lui ai-je répondu. 

— Je suis, me dit-il alors, Celui qui vous annonce la croix 

sur Laquelle prochainement vous serez suspendu, pour le nom 

do Celui que vous prêchez. Ego sum Vcrbum- crucis, in 

qua pendebis in proximo, propter nomen cjus quem prœ-

dicas. 

Et il me dit alors beaucoup d'autres choses, qui doivent être 

gardées présentement sous silence. Elles seront manifestées au 

jour où je devrai imiter le grand exemple qui m'est proposé. 

C'est pourquoi je demande que tous ceux qui ont reçu la parole 

de Dieu s'assemblent en un même lieu, afin que je les recom­

mande à Notre-Seigneur Jésus-Christ, pour qu'il daigne les 

conserver purs et sans tache dans sa doctrine sainte. Pour moi, 

je vais être délivré des liens du corps, et entrer dans la posses­

sion de cette promesse qu'a daigné me faire le souverain Roi 

du ciel et de la terre, qui est le Fils de Dieu, tout-puissant, et 

le vrai Dieu avec le Saint-Esprit, vivant éternellement dans 

tous les siècles. 

En entendant ces paroles, les frères répandaient d'abon­

dantes larmes, se frappaient de leurs mains le visage s, el fai­

saient entendre de grands gémissements, des plaintes doulou­

reuses. 

Tous les fidèles s'étant enfin réunis, il leur dit de nou­

veau : 

1 Cela signifiait, comme on le pense communément, que la vie de 
S. André serait plus courte que celle de S. Jean. 

5 Tel était chez les anciens la marque d'un grand deuil : Unguibus 
ora soror fœdans et pectora pugnis. {ap. Virg.) B. Gcier, de luclu Hc-
brxorum, c. 10 et 1C. 



— 7 3 — 

CHAPITRE XXVIII. 

Prière que fait S. André pour l'église de Macédoine. — Célébration de 
la messo. — Départ de Philippes pour Thessalonique, et de là pour 
Patras. — S. André prêche sur mer. — S. Anthime. — Un passager 
sauvé des flots1. 

Il éleva ensuite les mains vers le Seigneur, et il le pria en 
ces termes : 

— Gardez, je vous en conjure, Seigneur, et conservez ce 
troupeau 2, qui présentement connaît la voie du salut; que le 
méchant ne prévale point contre lui. Mais qu'il soit digne de 
conserver intégralement et pour tous les siècles, les dons pré-

' Du Saussay, /. 3, c. 3, n° 1. Jeta, c. 24. 
2 Custodi,quseso, Domine gregem hune... L'Eglise catholique paraît 

faire allusion a ces paroles de S. André, lorsqu'elle dit dans sa Liturgie 
(ire prœf. apost.) : « Vere dignum.... est, et salutare, te Domine suppli­
ce citer exorare, ut gregem tuum... continua protectione custodias....» 
« Nous vous supplions humblement, Seigneur, de ne point abandonner 
« votre troupeau, mais de le garder toujours sous votre protection, par 
« l'intercession de vos bienheureux Apôtres, e tc . . » Quoi de plus propre 
à intéresser le Christ et ses Apôtres en notre faveur, que de rappeler au 
Seigneur les prières mêmes de ses Apôtres? 

— Sachez, mes bien-aimés, que je vais me séparer de vous. 
Mais j'ai confiance en Jésus, dont je prêche la parole ; il vous 
préservera du méchant ; il ne permettra pas que l'ennemi ar­
rache le bon grain que j'ai semé en vous : je veux dire la con­
naissance et la doctrine de Jésus-Christ, mon Maître. Pour 
vous, priez continuellement et demeurez forts, inébranlables 
dans la foi, afin que le Seigneur, un jour, après avoir arraché 
toute l'ivraie du scandale, daigne vous réunir comme un pur 
froment dans ses greniers célestes. 

C'est ainsi que, durant cinq jours, il les instruisait, et les 
confirmait dans la pratique des commandements de Dieu. 
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cieux de voire grâce, qu'il a reçus par voire commandement et 

par mon ministère. 

Lorsqu'il eut dit ces paroles, tous ceux qui étaient présents 
répondirent : Amen, qu'il en soit ainsi l 

Alors le B. Apôtre, prenant le pain (eucharistique), et ren­
dant grâces à Dieu, le rompit, et le distribua à tous, en di­
sant : 

— Accipilc Graliam. 
— Itecevcz la grâce1 par excellence (c'csl-à-diro l'Eucharis­

tie), que le Christ, notre Seigneur et notre Dieu, vous a, accor­
dée par moi, son serviteur. 

En même temps, il les embrassa tous et les recommanda 
au Seigneur. Ensuite il partit de Philippes pour Thessaloni­
que ; il resta deux jours dans cette ville pour y instruire les 
fidèles, puis il se sépara d'eux. 

Or, plusieurs fidèles, possesseurs de deux vaisseaux, parti­
rent avec lui de la Macédoine. Tous cherchaient à monter sur 
le navire qui portait l'Apôtre, par le désir qu'ils avaient de 
l'entendre, et de n'être point privés de la parole divine, même 
durant la traversée. 

L'Apôtre se tournant vers eux, leur dit : 

— Je connais votre désir, mes bien-aimés ; mais ce vaisseau 
n'est pas assez vaste. C'est pourquoi je vous prie de faire pas­
ser dans le grand navire les enfants avec les bagages. Pour 
vous, vous voyagerez avec nous dans celui-ci, qui est plus 
petit. 

1 S. Pierre, dans la prison Mamortine, distribua pareillement l'Eucha-
ristc aux 47 convertis pour les fortifier contre les assauts des Infidèles. 
(In Aclis SS. MM. Processi et Martiniani). 

S. Cypricn imita S. Pierre et S. André à l'approche d'une persécu­
tion. (Epist. 54.) 

Les anciens Pères disaient, en présentant l'Eucharistie : Recevez ce 
don de Dieu par excellence. C'est ainsi que les premiers Chrétiens nom­
maient l'Eucharistie. S. Optât. V. 7. serm. de mensa dominica : Veniunt 
Gentes ad graliam. Les Grecs l'appelaient Xapw, mot qui a la même si­
gnification. 
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Ensuite il leur donna Anthime1 pour les consoler, et il leur 
commanda de monter dans le navire qu'il avait recommandé de 
tenir toujours près de lui, afin que les premiers pussent aussi 
le voir et l'entendre. 

. Pendant le trajet, il arriva qu'un passager, qui s'était laissé 
aller au sommeil, tomba dans la mer par un coup do vent. 

VoyanL cela, Anthime s'adressa à l'Apôtre et lui dit : 
— Excellent docteur, venez-nous secourir; l'un do vos ser­

viteurs vient de périr 1 
Alors le B. André commanda aux vents, [qui s'apaisèrent 

aussitôt, et la mer demeura tranquille. Quant à l'homme qui 
était tombé dans les flots, une vague le ramena à bord du vais­
seau. Anthime lui prit la main et le tira dans le navire. Tous 
alors admirèrent la puissance de l'Apôtre, en voyant que la 
mer elle-même obéissait à sa parole. 

CHAPITRE XXIX. 

S. André débarque à Patras. — Vision céleste. — Histoire du Proconsul 
d'Achaïe. — Sa guérison. — Conversions parmi le peuple2. 

Le douzième jour, ils abordèrent à Patras, ville d'Achaïe, et, 

sortis du vaisseau, ils allèrent dans un hôtel où ils demeu­

rèrent. Enfin, comme plusieurs faisaient de vives instances à 

l'Apôtre pour qu'il vînt loger chez eux, il leur dit : 

— Yive le Seigneur 1 je n'irai que là où il m'aura com­

mandé d'aller. 

1 Plusieurs personnages portant le nom & Anthime, ont souffert 
le martyre dans les premières persécutions ; l'un d'eux était évoque de 
Nicomédie. {V. Euseb. hist. t. vin, 6.) 

1 Andréas du Saussay, episcopus Tullcnsis, de gl. B. Andreie, t. 5, 
c. 5. p. 186; Acta S. Andrese, c. 25; — Ordcric Vitalis, t. 2, c. 10, Hist. 
Eccl. 
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Il passa une nuit sans recevoir aucune révélation. La nuit 
suivante, comme il se trouvait attristé de ce silence, il entendit 
une voix qui lui dit : 

— André, je suis avec vous, et je ne vous abandonnerai 
pas '. 

Ayant entendu cette voix, il rendit gloire au Seigneur pour 
cette vision. Cependant, au moment même où ces choses se 
passaient; Lesbius *, proconsul, fut averti, d'en haut, de rece­
voir l'homme do Dieu. Ce magistrat envoya au-devant do l'A­
pôtre des hommes chargés de lui offrir l'hospitalité et de le 
conduire chez lui. 

André, apprenant cela, se rendit auprès du Proconsul, et, 
entrant dans sa chambre, il le trouva couché et ayant les yeux 
fermés, comme s'il eût été mort. Il lui loucha alors le côté et 
lui dit : 

— Levez-vous, et dites-moi ce qui vous est arrivé. 

— C'est moi, répondit le Proconsul, qui avait en horreur la 
doctrine que vous enseignez : j'avais envoyé au Proconsul de 
Macédoine des soldats avec des vaisseaux, pour que vous fus­
siez amené ici enchaîné, et que je rendisse contre vous un 
arrêtde mort ; mais ils essuyèrent des naufrages, et ils ne pu­
rent jamais aborder où ils avaient reçu ordre de se rendre. Et 
pendant que j'étais dans la résolution arrêtée de détruire la 
religion que vous professez, deux Ethiopiens 3 se présentè­
rent à moi, qui me frappèrent de verges, en disant : 

1 S. Polycarpe entendit une voix semblable lui dire 'isyyz y.cà dvSpî-

çov • Prenez courage et soyez constant! 
2 II est fait mention d'un certain Lesbius, apud Jrrianum Epiclet., 

p. 504, et dans les Jetés de saint Dcnys I'Aréopagite. 
Les Grecs appellent Sosius celui qui fut l'hôte de S. André et qui fut 

guéri par cet Apôtre. {In Menais apud Du Saussay, ibid. p. 521). Voir 
aussi le chapitre 50 de cette histoire, où il est parlé d'un Sosias, disci­
ple des Apôtres. 

3 Deux Ethiopiens. — Il s'agit Ici de deux esprits démoniaques se 
montrant sous la forme de nègres. Les anciens auteurs en fournissent 
d'assez nombreux exemples. {Voir l'histoire de S, Barthélémy, c. 9, etc.) 
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— Nous ne pouvons plus désormais avoir ici aucune puis­
sance ; car cet homme, que tu avais dessein de persécuter, 
arrive dans ces lieux. C'est pourquoi dans cette dernière nuit, 
où nous jouissons encore de notre pouvoir, nous nous ven­
geons sur toi. 

Alors, après m'avoir flagellé aussi rudement, ils s'éloignè­
rent de moi. Maintenant donc, ô homme de Dieu, veuillez prier 
1 0 Seigneur de mo pardonner ce péché, et de me guérir du mal 
auquel je suis en proie. 

Pendant que ce magistral faisait ce récit en présence du 
peuple, le bienheureux Apôtre prêchait sans discontinuer la 
parole du Seigneur, et tous embrassaient la foi. 

Thilo, dans l'édition d'Actes grecs de S. Pierre et de S. Paul, fait obser­
ver qu'une horrible noirceur convient à ceux que l'Eglise appelle les 
Princes des ténèbres ; que les auteurs sacrés et profanes assignent 
communément aux démons, comme spécial séjour, les plages les plus 
méridionales du globe, les plus arides, les plus désertes, les plus 
mortes, les plus brûlées par les chaleurs torrides ; qu'il n'est- donc pas 
étonnant que ces esprits méchants revêtent particulièrement les formes 
des Nègres ou des Ethiopiens. Les Pères, expliquant le psaume xc e , 
font remarquer que certains démons particuliers sont appelés Démons 
du Midi : Dzmonia Meridiana.(Y. S. Jérôme, Eusèbe, S.Athanase, etc., 
Calmet, Baur, et divers auteurs de l'Eglise orientale et de l'Eglise occi­
dentale. De plus, Dieu ne permet pas aux mauvais Génies de pouvoir 
se manifester devant les hommes sous des formes honnêtes, gracieuses, 
honorables, spéciales aux bons anges et aux archanges. — Si quelque 
fois YAnge des ténèbres essaie de se transformer en Ange de lumière, 

11 n'y réussit que dans une certaine mesure ; en sorte que l'homme 
clairvoyant, s'il veut y prêter attention, pourra toujours distinguer et 
reconnaître, même sous ces formes lumineuses, l'ange déchu, la puis­
sance infernale, aux lueurs sinistres. La Providence ne permettra point 
que l'homme puisse, à cet égard, être invinciblement induit en er­
reur. 
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CHAPITRE XXX. 

Conversion du Proconsul Lesbius, — et de Trophima, son ancienne 
concubine. — Intrigue de la femme du Proconsul. — Constance toute 
chrétienne do Trophima 1. 

Or, après sa guérison, le Proconsul crut en Jésus-Chrisl, et 

se montra très-affermi dans la foi. D'où il arriva, que Tro­

phima, qui auparavant avait été la concubine du Proconsul, et 

qui depuis vivait unie à un autre homme, abandonna, elle 

aussi, ce dernier mari, pour suivre la doctrine de l'Apôtre. 

Elle venait souvent à la maison du Proconsul, où l'Apôtre en­

seignait continuellement. Son mari, irrite de ce changement, 

alla trouver l'épouse du Proconsul et lui dit: 

— Peut être, madame, ne savez-vous pas une chose: Tro­

phima est une femme de mauvaise vie qui a des relations avec 

votre mari. Lui-même, pour couvrir sa conduite 8, l'a placée 

chez moi, afin, comme cela arrive, de la faire venir chez lui, 

quand bon lui semblerait. 

A cette nouvelle, l'épouse du Proconsul sentit son cœur se 

remplir de fiel : 

— C'est donc pour cette raison, dit-elle, que mon mari m'a 

délaissée... Je comprends maintenant: — il aime sa ser­

vante 

Disant cela, elle fit venir son intendant, lui commanda de 

condamner Trophima comme adultèro, et de l'enfermer dans 

1 Du Saussay, ibid. Acta, c. 26. Ordericus, ibid. hist. eccl. 
s « Ipse sub pratexlu mini collocavit, ut ea nihilominus pro libitu, 

ulfacit, potiretur quœilla audiens, succensa felle inquit : ideirco ergo 
me reliquit vir meus.... Jam autem intclligo, quod diligit ancillam 
suam. » 
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1 Du Saussay, ibid. 

une maison do prostitution (atquc in lupanar retrudi). Sans 
attendre aucun délai, on la conduisit dans le lieu infâme, et on 
la présenta à un jeune débauché. Or, Lesbius ignorait toutes 
ces choses, et, lorsqu'il s'informait d'elle, sa femme par de 
faux récits, le mettait dans l'erreur. 

Quant à ïrophima, depuis le jour qu'on l'avait fait entrer 
dans la maison de prostitution, elle ne cessait, prosternée à 
terre, d'adresser à Dieu de ferventes prières, et, lorsqu'il ve­
nait des personnes pour s'approcher d'elle, elle plaçait sur sa 
poitrine l'Evangile qu'elle portait avec elle, et personne, dès 
lors, n'avait aucune puissance contre elle. Aussi, un jeune 
homme d'une conduite très-infâme, s'étant présenté devant 
elle, disposé à employer même la violence à son égard; comme 
il était déjà venu à bout, en déchirant ses vêtements, de faire 
tomber l'Evangile qu'elle portait sur sa poitrine, Trophima 
consternée, les larmes coulant de ses yeux, les mains étendues 
vers le ciel, s'écria : 

— Ne souffrez point, Seigneur, que je sois outragée; c'est à 
cause de votre nom que j'aime la chasteté 1 

Aussitôt un ange du Seigneur apparut ; le jeune homme 
tomba à ses pieds, et mourut. Ayant donc été munie par une 
assistanco céleste, cette pieuse femme bénissait et glorifiait le 
Seigneur, de ce qu'il n'avait pas permis qu'elle fût le jouet des 
passions profanes. Depuis cette époque, elle acquit une telle 
force dans la foi, que, peu de temps après, elle ressuscita un 
mort au nom de Jésus-Christ, en présence de toute la ville 
qui s'était rassemblée pour être témoin de ce spectacle. 
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CHAPITRE XXXI. 

Le crime châtié. — La vertu réhabilitée. — Résurrection de Gallista. 

Un jour l'épouse du Proconsul alla au bain avec son inten­
dant. Pendant qu'ils se baignaient, il se présenta devant eux 
un démon horrible, qui les frappa et les fit mourir l'un et 
l'autre. Cet événement causa un grand deuil : on porta à l'A­
pôtre et au Proconsul la nouvelle que l'épouse de ce dernier 
était morte avec un homme débauché 

Emu de ces bruits, le Bienheureux André adressa alors ces 
paroles au peuple : 

— Voyez, mes bien-aimés, combien l'ennemi prévaut au­
jourd'hui. CarTrophima, pour cause de chasteté, a été enfer­
mée dans une maison.de prostitution. Mais le jugement de 
Dieu n'a point tardé à éclater; car bientôt la mère de famille, 
qui avait commandé cette iniquité, frappée elle-même avec 
son corrupteur, est tombée dans le bain et vient d'expirer. 

Pendant qu'il disait ces paroles, arriva la nourrice de la dé­
funte, femme très-âgée, soutenue et portée par les bras des 
personnes qui l'accompagnaient. Elle se présentait avec ses 
vêtements déchirés, jetant des cris de douleur : 

— Nous savons, disait-elle, que vous êtes chéri de Dieu, et 
que tout ce que vous demandez à votre Dieu, il vous l'ac­
corde. C'est pourquoi laissez-vous toucher de compassion, et 
ressuscitez-la. 

Touché de ses larmes, le bienheureux Apôtre compatissait 
à sa douleur, et, s'adressant au Proconsul, il lui dit : 

— Voulez-vous qu'elle soit rendue à la vie ? 

1 Acla, c. 27. — Orderic, ibicl. 

http://maison.de
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— A Dieu ne plaise, qu'elle vive, reprit le Proconsul, 
lorsqu'elle a commis un si grand crime dans ma maison I 

— N'agissez point ainsi, dit l'Apôtre ; car il faut que nous 
ayons de la commisération pour ceux qui nous demandent mi­
séricorde, afin que nous-mêmes nous obtenions miséricorde du 
Seigneur. 

Lorsqu'il eut dit cela, le Proconsul s'en alla au Prétoire. 
Mais lo saint Apôtre commanda que le cadavre fut apporté 
en présence des assistants, et s'approchant ensuite, il dit : 

— Je vous demande, Seigneur Jésus-Christ, vous qui êtes 
plein de bonté, de ressusciter celte femme, afin que tous re­
connaissent que vous êtes le Dieu unique, qui ne souffrez pas 
que les innocents périssent. 

Se tournant alors vers, le corps de la défunte, il le toucha, 
en disant : 

— Levez-vous au nom de Jésus-Christ mon Seigneur ! 

La femme se leva aussitôt ; et, baissant les yeux, pleu­
rant, et poussant des soupirs, elle portait ses regards vers la 
terre. 

— Entrez dans votre chambre, lui dit l'Apôtre, et priez 
dans le secret, jusqu'à ce que vous soyez fortifiée par la grâce 
du Seigneur. 

Elle répondit : 

— Faites-moi d'abord rentrer en grâce avec Trophiraa, à 
laquelle, infortunée que je suis, j'ai fait tant de mal. 

L'Apôtre lui dit : 
— N'ayez pas de crainte ; car ïrophima n'en a point gardé 

le souvenir, et elle n'en désire point la vengeance. Mais elle 
rend grâces au Seigneur de tout ce qui lui est arrivé. 

Mandée néanmoins par l'Apôtre, Trophima se réconcilia avec 
Callista, l'épouse du Proconsul, qui venait d'être ressuscitée 
d'entre les morts. 
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CHAPITRE XXXII. 

Gomment l'Apôtre encourage le Proconsul après qu'il eut fait sa con­
fession. — Sa promenade avec lui sur lo bord de la mer. — Tou­
chante histoire do Philopator. 

Or Lesbius lui-même, c'csl-à-diro Je Proconsul, fil de lois 
progrès dans la foi, qu'un jour il vint trouver l'Apôtre, et lui 
confessa de son propre mouvement tous ses péchés, ut qum-
dam die Apostolum accedens, omnia et peecata ultro confilc-
retur1. 

L'Apôtre lui dit : 

— Je rends grâces au Seigneur, ô mon fils, de ce que vous 
craignez le jugement à venir. Mais prenez courage, et ayez 
confiance dans le Seigneur, en qui vous croyez. Grattas ago 
Domino, o fiti, quod times futurum judicium : sed viri-
liier âge, el conforlarc in Domino, quem credis. 

(Un jour) le prenant par la main, il alla avec lui se promener 
sur le rivage de la mer. Après avoir marché quelque temps il 
s'assit, et tous ceux qui l'accompagnaient, s'assirent aussi sur 
le rivage pour écouter la parole de Dieu. Pendant qu'ils 
étaient tous attentifs à ce qu'il disait, un cadavre qui avait péri 
sur mer fut jeté sur le rivage, près des pieds de S. André. A 
cette vue, le bienheureux Apôtre, tressaillant dans le Sei­
gneur, dit: 

— Il faut que cet homme soit rendu à la vie, afin que 
nous connaissions ce que l'ennemi a fait à son égard. 

Alors, après avoir fait une prière, il prit la main du défunt 
et le souleva. Celui-ci revint aussitôt à la vie et parla. 

1 S. Apostoli Andréa} Acta, c. 28. 
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Comme il n'avait pas de vêtements, il lui donna une tunique, 
en disant : 

— Racontez-nous et faites-nous connaître ce qui vous est 
arrivé. 

Cet homme répondit : 

— Je suis (Philopator,) fils de Sostratès, Macédonien ; qui 
ai fait dernièrement sur mer le trajet de l'Italie. Or, de retour 
dans ma famillo, j'appris qu'il se publiait uno doctrine nouvelle 
plus pure ipic toutes celles que les hommes avaient jamais en­
tendue. Mais le bruit courait en même temps, qu'un certain 
Docteur qui se dit le Disciple du vrai Dieu, opérait des signes 
et des prodiges, et de grandes guérisons miraculeuses. Pour 
moi, entendant raconter ces nouvelles, je m'empressai de me 
mettre en route afin de me procurer l'avantage de voir un tel 
homme. Car j'avais alors la ferme conviction que tout ce qu'il 
faisait était divin (et venait de Dieu). C'est pourquoi j'entrepris 
un voyage maritime avec mes amis et mes enfants. Et lorsque 
j'étais en haute mer, il s'éleva tout à coup une tempête qui 
nous abîma dans les flots ; et plût à Dieu que nous eussions 
été tous jetés sur ce rivage, afin que mes infortunés compa­
gnons de voyage eussent été rendus à la vie, comme je le suis I 

Pendant qu'il faisait ce récit, son cœur était agité par di­
verses pensées; il se persuada que celui à qui il parlait pré­
sentement, était celui-là même qu'il avait cherché en s'ex-
posant à de si grands périls ; il se jeta à ses pieds, et dit : 

— Je sais que vous êtes le vrai serviteur de Dieu 1 1 . . . Je 
vous supplie pour ceux qui ont été avec moi dans le vais­
seau Je demande que vous leur accordiez, à eux aussi, 

de recouvrer la vie, afin qu'ils connaissent le vrai Dieu, que 
vous annoncez I . . . 

Alors le saint Apôtre lui annonça au même instant la parole 
du Seigneur, et le jeune homme était rempli d'admiration au 
sujet de sa doctrine. Ensuite, élevant les mains au ciel, S. An­
dré dit : 
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CHAPITRE XXXIII. 

Denos qualer exanimes, 
Ejectas maris flitetibus, 
Ereplos morlis f'auciLus, 
Vilx donavit asibus. 

(Kx Brcv. Antiq. Rhemcmi, ap. 
du Saussay, p . 074). Acla c. V!9. 

Résurrection de trente-neuf naufragés qui avaient péri dans les flots 
avec Philopator. — Charité du Proconsul. 

De plus, Philopator (car c'était le nom du jeune homme) 

disait : 

— Mon père, animé d'une bonne volonté, mit sur le navire 

tout ce qui était nécessaire (pour moi et pour mes compagnons 

de voyage), me donna une forte somme d'argent et m'envoya 

ici. Si donc il vient à savoir ce qui m'est arrivé, il blasphémera 

contre votre Dieu et il rejettera sa doctrine. Or, à Dieu ne 

plaise qu'il en soit ainsi 1 

Tous se mirent de nouveau à pleurer. 

Alors l'Apôtre demanda qu'on réunît ensemble tous les 

corps ; car ils étaient jetés épars sur les bords de la mer. Lors­

qu'ils furent tous rassemblés dans le même lieu, l'Apôtre dit au 

jeune homme : 

— Je vous supplie, Seigneur, faites-nous voir également 
les autres cadavres de ceux qui ont péri, afin qu'eux aussi, par 
une faveur de votre Providence, vous reconnaissent pour le 
Dieu unique et véritable. 

Il disait ces paroles, el aussitôt l'on vit apparaître trenle-
neuf corps que les vagues amenaient sur le rivage. À cette vuo 
le jeune homme se mit à pleurer, et tous pleurèrent avec lui, 
puis, se prosternant aux pieds de l'Apôtre, ils lo conjuraient 
de rendre la vie à ces infortunés. 



— 85 — 

— Lequel voulez-vous qu'on ressuscite le premier? 

11 répondit : 

— Varus, mon frère de lait. 

A ces mots, l'Apôtre fléchissant les genoux à terre, et éle­
vant les mains au ciel, pria longuement, en versant des larmes, 
disant : 

— Jésus, plein de bonté! ressuscitez ce mort qui fut-
nourri avec Philopator, afin qu'il connaisse votro gloire, et 
qu'il glorifie votre nom parmi les pouples. 

Le jeune homme ressuscita aussitôt, et tous ceux qui étaient 
présents, étaient remplis d'admiration. Alors l'Apôtre fit de-
nouveau une prière sur tous les morts : 

— Je vous demande, Seigneur Jésus, disait-il, que toutes 
ces personnes, transportées du fond de l'abîme dans ce lieu, 
soient aussi rendues à la vie. 

Après avoir dit ces paroles, il commanda aux frères de pren­
dre chacun un mort, et de dire : 

— Que Jésus-Christ, le Fils du Dieu vivant, vous res­
suscite ! 

Ce commandement exécuté, les trente-huit morts ressusci­
tèrent, et tous ceux qui étaient présents glorifièrent Dieu, en 
disant : 

— 11 n'y a point de Dieu semblable au Dieu d'André! 

Or, le proconsul Lesbius fit de grands présents à Philopator 
et lui dit : 

— Ne vous affligez pas, mon frère, de la perte de vos biens ; 
je pourvoirai à ce que vous soyez à même de ne vous point 
séparer du Serviteur de Dieu. 

A compter de ce moment, Philopator fut constamment 
avec l'Apôtre, prêtant une oreille attentive à tous ses dis­
cours . 



CHAPITRE XXXIV. 

Le laborieux enfantement. — La déesse Diane réduite à l'impuissance. 

Tandis que ces choses se passaient à Patras, ville d'Achaïe, 

il arriva qu'une femme appelée Calliopée, mariée à un homicide, 

illégitimement enceinte, se trouvait en proie à de vives dou­

leurs dans son accouchement, sans pouvoir mettre au monde 

son enfant. 

Elle dit à sa sœur : 

— Va, je te prie, et invoque Diane, notre déesse, afinqu'ello 

ait compassion de moi. Car c'est elle qui favorise les femmes 

dans leurs accouchements 

La sœur accomplit ce qui lui avait été recommandé. Pendant 
qu'elle y était appliquée, un démon a se présenta à elle durant 
la nuit et lui dit : 

— Pourquoi m'invoques-lu inutilement, puisque je ne puis 
plus te rendre aucun service? Va plutôt trouver André, l'A­
pôtre de Dieu, qui demeure dans l'Achaïe, il aura pitié de la 
sœur. 

Celle femme se leva donc, alla trouver l'Apôtre, el lui ra­
conta tout ce qui lui était arrivé. L'Apôtre vinl sans différer à 
Corinlhe, dans la maison de la femme malade. 11 était accom­
pagné du proconsul Lesbius. A la vue de cette femme enceinte, 
tourmentée par de vives douleurs, il dit : 

— C'est avec justice que vous souffrez ainsi, vous qui avez 

1 Cicéron témoigne, en effet, /. 2. de Nat.Dcor., qu'on invoquait com­
munément. Diane lors des accouchements : « ut apud Graecos Dianam 
« cam que Lucifcram, sic apud nostros Junonem Lucinam in pariendo 
« invocant. » 

3 Ce démon était celui que les idolatrcsadoraientct imploraient sous 
le nom de Diane. 



— 87 — 

CHAPITRE XXXV. 

Accomplissement de cet oraclo : Les vieillards auront des visions. — 
Comment Dieu so révèle aux àmos bien intentionnées. 

Lors donc que l'Apôtre opérait dans Corinlhe un grand 
nombre de miracles, Soslratès, père de Philopator, fut averti 

1 Ce fait miraculeux est ainsi célébré dans les poésies de l'Eglise et 
dans les œuvres des plus excellents Théologiens : 

Tu Pclopis génies et Achaïca régna peragrans, 
Spargcbas radios vitae ad mortalia corda, 
Sicut ad humanas acies erinitus Apollo, 
Sparta velus meminit, Lacedcmoniajquc Myecnx ; 
Argos, Amyclxique Lares, Alphœaquc Pisa, 
Atque alias Danaorum urbes, quas alla Corinthus 
Claudil et Angusto duplex mare dividit isthmo : 

Cum paritura Nurus inagno clamore vocaret 
Lucinam, Lucina dédit responsa : « vetamur, 
« 0 dilecta Nurus, vobissuccurrerc, nostram 
« Vir prohibet Galilseus opem, concurritc ad cjus 
« Auxilium, sibi namque meum decusarrogat ipse; » 

Sic ait : Andréas inlerpellatus, ad illam 
Misil opem, sic divinan* compulsa fateri 
Virtutcm Lucina fuit, sic invidus Orcus 
Cogilur invitus Divorum accedero votis. 

(Ex (astis J. Daptislte Maiiluaui Carmélite Tliculogi et Poetie Prie-
stanlissimi, Lib. xi, in (me.) 

employé la ruse et lo crime pour convoler à un mariage illégi­

time. Vous êtes maintenant en proie à des souffrances intoléra­

bles. De plus, vous avez consulté les démons, qui ne peuvent 

ni secourir les autres, ni être utiles à eux-mêmes. Croyez pré­

sentement en Jésus-Christ, le Fils de Dieu, et soyez délivrée ; 

néanmoins l'enfant que vous mettrez au monde mourra, parce 

que votre mariage a été criminel. 

Colle femme crut à la parole de l'Apôtre, et, aussitôt quo 

tout le monde fût sorti de l'appartement, elle mit au monde un 

enfant mort, et elle fut délivrée de ses douleurs 
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dans une révélation particulière- d'aller trouver André. IJ se 

hâta donc de partir pour l'Achaïe. Arrivé dans cette province, 

il apprit qu'il était à Corinlbe, et il se rendit en cette ville. S'é-

(ant rencontré dans l'Apôtre, Sostratès le reconnut aussitôt, 

lo voyant tel qu'il lui avait été montré auparavant dans une 

vision. Il embrassa ses pieds en lui disant : 

— Serviteur deDieu, ayez pitié de moi, je vous en conjure, 

comme vous avez eu pitié do mon fils I 

— Cet homme que vous voyez, c'est mon père, dit Philopalor 

à l'Apôtre. 11 vous demande ce qu'il doit faire. 

— Je sais, répondit le bienheureux Apôtre, qu'il est venu à 

nous afin de connaître la vérité. Nous rendons grâce à Notre-

Seigneur Jésus-Christ, de ce qu'il daigne se révéler à ceux qui 

croient. 

Tandis que S. André parlait, Léonce, serviteur de Soslratès, 

dit à son maître : 

— Voyez-vous, Seigneur, quelle lumière resplendit sur le 

visage de cet homme? 

— Je le vois, mon cher ami, répondit Sostratès, et c'est 

pourquoi je ne le quitterai poirt; mais demeurons tous les 

deux avec lui et écoutons les paroles de la vie éternelle. 

Le jour suivant, il offrit à l'Apôtre de riches présents, mais 

le Saint lui dit : 

— Il ne m'appartient pas de recevoir de vous ces présents, 

mais de vous gagner vous-mêmes à Dieu, par la foi que 

vous aurez en Jésus, qui m'a envoyé annoncer l'Evangile en 

ce lieu. Si j'eusse désiré de l'argent, j'avais trouvé Lesbius, 

homme beaucoup plus opulent, il eût été bien plus à même de 

m'enrichir. Mais je ne désire qu'une chose, c'est que vous 

m'accordiez ce qui pourra servir à votre salut éternel. 



CHAPITRE XXXVI. 

Deux possédés ottous les malades de Gorinthe en présence de S. André. 
— On vient dos différentes villes pour l'entendre1. 

Quelque temps après que ces choses se furent passées dans 

Corinthe, le bienheureux Apôtre commanda qu'on lui préparât 

un bain. Lorsqu'il vint pour prendre ce bain, il vit un vieil­

lard possédé du démon, et tout tremblant. Pendant qu'il lo 

considérait, un autre, qui était dans l'âge de l'adolescence, 

sortit de la maison des bains et vint se jeter aux pieds de l'A­

pôtre en disant : 

— Qu'y a-l-il entre vous et moi, André? Etes-vous venu ici 

pour nous chasser de nos demeures? 

Or l'Apôtre se tenait debout en présence du peuple : 

— Ne craignez point, leur dit-il, mais croyez-en Jésus notre 

Sauveur. 

— Nous croyons ce que vous annoncez, s'écrièrent-ils tous 

d'une voix unanime. 

Alors André commanda aux deux démons : qui sortirent sur 

le champ des corps qu'ils possédaient ; et le vieillard et le 

jeune homme, congédiés par l'Apôtre, retournèrent dans leurs 

maisons. 

Cependant, après avoir pris le bain, le Saint ne cessait point 

de pratiquer et de prêcher sa doctrine ; sachant que l'En­

nemi du genre humain lui tend des embûches partout, soit 

dans les hains, soit dans les fleuves. C'est pourquoi il fit com­

prendre aux fidèles qu'il fallait continuellement invoquer le 

nom du Seigneur, afin que celui qui désire les faire tomber 

dans ses pièges, n'eût aucune puissance sur eux. 

1 S. Aposloli Andrcue Acla, c. 32. 
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Considérant le pouvoir miraculeux et la sainte doctrino de 
S. André, les habitants de la ville venaient et lui apportaient 
leurs malades, ils les plaçaient devant lui el ils étaient guéris. 
De même, un grand nombre de personnes des villes voisines 
et lointaines, qui avaient reçu la parole du Seigneur, ve­
naient le trouver chaque jour afin d'être instruites par lui. 

C'est vers cette époque que sainte Poljxène vint d'Espagne 
on Achaïo1 pour êlro instruite par lui et recevoir do ses mains 
lo baptême. 

Sainte Polixène, disciple des Apôtres et particulièrement 
de S. André, est mentionnée avec sainte Xantippe et sainte 
Rebecca, dans les anciens Ménologes des Grecs où il en est 
ainsi parlé : 

« Le 23 Septembre, Xanlippe, Sarra et Polyxène, qui fu-
« rent les disciples des Apôtres et notamment de S. André. 
« Xantippe et Polyxène, étaient les deux sœurs, nées en 
« Espagne sous l'empire de Claude César. Xantippe, épouse 
« de Probus, gouverneur en Espagne, fut instruite par S. Paul, 
« lorsqu'il parcourut l'Espagne. Polyxène entendit d'abord 
« l'Apôtre S. Pierre, ensuite l'apôtre S. Philippe, enfin l'a-
« pôtre S. André, qui lui conféra le baptême dans la Grèce 
« où il demeurait à cette époque. Elle fut enlevée par un 
« homme pervers; mais avec le secours de Dieu qu'elle invo-
« qua, elle demeura intacte et fut préservée de ce péril. Elle 
« fit, après son baptême, que plusieurs autres personnes se 
« convertirent à Jésus-Christ. — Elle retourna en Espagne, 
« sa pairie, avec Sarra, surnommée Rebecca, sa servante, 
« juive de naissance el baptisée comme elle. Elle revint chez 
« sa sœur Xanlippe. Ces deux saintes femmes, après avoir 
« passé ensemble le reste de leurs jours dans la pratique des 
« vertus évangéliques, après avoir opéré plusieurs miracles, 
« allèrent recevoir leurs récompenses dans le ciel. » Item, 

1 Mœnosa. Boll. mai, t. i , p. Si et 16 févr. p. 857; Tillcm. t. i, p. 557 
raém. 
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apud Card. Sirlol, apud II. Canisium, apud Du Saussay, in 
Andr. I. m, c. 3 ; apud Baronium, ad annum 64, numéro 2 
et 3, clc. 

CHAPITRE XXXY1I. 

Combla il est dinicilo quo l'homme qui a passé sa vio dans Io péché 
soil sauvé. — Los grands péchés exigent une grande pénitence. — 
Exemple de Nicolas de Corinthe1. 

Pendant que ces choses se passaient à Corinthe, un vieillard 

nommé Nicolas, vint trouver l'Apôtre, et, déchirant ses vête­

ments, lui dit : 

— Serviteur de Dieu, voici soixante-quatorze ans de ma vie 

que je n'ai cessé de me livrer à l'impureté et à la débauche, 

commettant de temps en temps des actions illicites dans les 

lieux de prostitution. C'est aujourd'hui le troisième jour que 

j'ai entendu parler des miracles que vous faites, et de vos pré­

dications qui sont pleines de paroles de vie. J'avais d'abord 

pris la résolution de quitter ma première conduite et de venir 

vous trouver, afin que vous m'en indiquassiez une meilleure. 

Mais lorsque je méditais ce projet, il me vint à l'esprit une autre 

pensée, ce fut d'abandonner ma première résolution et de ne 

point exécuter le bien que je projetais ! . Lors donc que ma 

conscience combattait contre elle-même, je pris l'Evangile et 

1 Exemple cité par plusieurs auteurs. Apust. hist. c. 53, Ribaden., 
Fleurs des Fies des Saints, 30 novemb.; Jacq., archev. de Gènes, de 
B. Andréa; Du Saussay, de S. Andréa, t. ui. c. i. 

1 S. Paul nous aprend, 1 Cor. v. i, que les plus grands désordres ré­
gnaient dans la voluptueuse Corinthe. La fornication y était très-com­
mune. Des Chrétiens retombaient parfois dans leurs anciens excès par 
la force de leur première habitude. De là, les reproches que l'Apôtre 
leur adressa dans son Epître : Omnino audilur inter vos fornicatio, et 
tnlit fornicatio qiwlis »cc inter Génies... non est bona gtorialio vestra 
ne commisceamini fornicariis. 
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je priai le Seigneur do m'accorder la grâce d'abandonner un 
jour cette mauvaise conduite. Quelques jours après, ayant donc 
oublie l'Évangile que je portais sur moi, et cédant à la tenta­
tion du mal, j'allai de nouveau dans un lieu de débauche. Là, 
aussitôt qu'une des courtisanes me vit : 

— Sors vieillard, dit-elle, sors d'ici I car lu es un ange du 
Seigneur, ne me touche pas, ni n'approche point de ce lieu ! 
car je vois sur toi des choses mystérieuses. 

Tout surpris des paroles de cette femme, je réfléchissais sur 
ce qu'elles pouvaient signifier. Je me rappelai que je portais 
sur moi l'Evangile. Je revins sur mes pas, et maintenant con­
verti, je viens auprès de vous, Apôtre de Dieu, afin que vous 
ayez pitié de mes égarements. Car j'ai une grande confiance 
que je ne périrai pas, si vous priez pour moi, qui suis plongé 
dans un tel abaissement. 

Lorsqu'il eût entendu ces aveux, le bienheureux André lui 
dit beaucoup de choses contre le péché de fornication, puis, 
s'étant mis à genoux, il pria en silence, les mains élevées au 
ciel. Il poussa des soupirs et répandit des larmes, depuis la 
sixième heure du jour jusqu'à la neuvième heure, puis il se 
leva et se lava le visage (afin d'essuyer les traces que les 
larmes y avaient formées dans sa prière), mais il ne voulut 
point prendre de nourriture, disant : 

— Je ne goûterai aucun aliment avanl que je sache si le Sei­
gneur aura compassion de ce vieillard, et s'il devra être compté 
au nombre des sauvés 

Après avoir jeûné tout le lendemain, il ne lui fut rien révélé 
touchant cet homme, et il jeûna ainsi jusqu'au cinquième 
jour. Alors, il versa beaucoup de larmes et il disait : 

— Seigneur, nous obtenons de votre miséricorde de pou-

1 Ilien n'est plus difficile ni plus rare que la véritable conversion de 
ceux qui ont contracté une longue habitude do ce péché. Voilà pourquoi 
S. André éprouve tant d'inquiétude sur le salut de ce vieillard. Voyez 
le Commentaire de l'évoque de Toul sur ce chapitre. 
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voir ressusciter les morts. Et maintenant cet homme qui désire 
connaître votre gloire, pourquoi n'est-il pas converti, ni récon­
cilié avec vous? Pourquoi n'est-il pas guéri par vous et sauvé ? 

Pendant qu'il disait ces paroles, il entendit une voix qui lui 
répondit : 

— Vous avez obtenu, André, ce que vous demandiez pour ce 
vieillard, mais comme vous vous êtes affligé par des jeûnes, 
ainsi faut-il qu'il se mortifie par l'abstinence et par la pénitence, 
pour qu'il soit sauvé. 

Alors, appelant le vieillard, il lui annonça qu'il devait pra­
tiquer le jeûne Le sixième jour, il convoqua tous les Chré­
tiens et il les conjura de prier tous pour lui. Ils se prosternè­
rent donc à terre, et ils priaient en disant : 

— Seigneur, qui êtes plein de bonté et de miséricorde, par­
donnez à cet homme son péché. 

Cela fait, l'Apôtre qui avait fait vœu de ne prendre aucune 
nourriture, qu'il ne fût assuré du salut de cet homme par une 
révélation divine, prit enfin sa réfection et permit aux autres 
de manger. Nicolas retourna aussi chez lui, et distribua tous 
ses biens aux pauvres. De plus, il pratiqua lui-même pareille­
ment de grandes mortifications, de sorte que durant six mois, 
il ne but que de l'eau et ne mangea que du pain sec. Ayant 
donc accompli une digne pénitence, il quitta ce monde peu de 
temps après. Le bienheureux André était alors absent ; mais 
au moment de la mort du vieillard, une voix se fit entendre à 
l'Apôtre dans un autre lieu où il séjournait : 

— André, dit-elle, j'ai recouvré mon serviteur Nicolas, qui 
était perdu. 

L'Apôtre ayant rendu à Dieu des actions de grâces, fit con­
naître aux fidèles que Nicolas venait de sortir de ce monde, et 
il pria 2 pour qu'il reposât en paix. 

1 De tout temps, des jeûnes ont été prescrits pour implorer le secours 
du Seigneur et pour fléchir sa justice. 

2 Dès le temps des Apôtres, on priait pour les trépassés. S. Chrysost., 



CHAPITRE XXXVIII. 

La maison d'Antiphanes de Mégare est délivrée et bénie par S. André 1 . 

Lorsque ces choses se passaient à Corinlhe, et que le bruit 
des œuvres miraculeuses do S. André croissaitde plus en plus 
chaque jour, Antiphanes, habitant de la ville de Mégare, vint 
le trouver et lui dit : 

— Si la bonté est une de vos principales vertus, conformé­
ment au précepte du Sauveur que vous annoncez, montrez-la 
envers nous, Homme de Dieu, et délivrez ma maison des mal­
heurs par lesquels elle est éprouvée. 

— Exposez-nous ce qui vous est arrivé, ô homme, lui ré­
pondit l'Apôtre. 

— De retour d'un voyage, je rentrais dans ma maison; or, 
en franchissant la porte de ma cour, j'entendis la voix du por­
tier dont le langage excitait la compassion. M'étant informé de 
ce que signifiait une telle manière de parler, ceux qui étaient 
présents me racontèrent que lui-même, sa femme el son fils 
étaient tourmentés par le démon. Alors, montant au premier 
étage de la maison, je vis d'autres enfants grincer les dents, se 
précipiter sur moi el faire éclater des rires insensés. Passant 
outre, je montai au troisième étage, où était couchée mon 
épouse, après avoir été grièvement battue par ces enfants. 
Elle se trouvait dans un tel état de démence, de fatigue el de 
trouble, qu'ayant jeté sa chevelure sur ses yeux, elle ne put 
ni me voir ni me reconnaître. C'est donc elle, homme de Dieu. 

Iiom. 69, et Iwm. 5, Tertull. de Corona; S. Atlian. de dormientibus; 
S. Basil, c. 27, de S. Suirilu ; S. Greg. Nyss.; — S. Damasc; S. Aug. 
serin. 31. S. Célcstin, pape, S. lsidoi1., etc. 

1 S. Andreœ Apostoli Acta, c. 54. Joachim Pcrionius, /. de geslis S. An-
dreu, clc. Du Saussay, /. ni, c. 5. 



— 95 -

que jo vous prie de me rendre. Quant aux autres, je ne m'en 
inquiète point. 

A ce récit, le Saint Apôtre, touché de compassion, répon­
dit : 

— 11 n'y a pas d'acception de personnes devant Dieu : il est 
venu sur la terre pour sauver tous les hommes et les empê­
cher de périr. 

Tuis il ajouta : 
— Allons à la maison do cet homme. 
S. André sortit donc de celle ville et se rendit à Mégare. 

Au moment où il allait entrer dans la maison, les démons'se 
mirent à crier d'une voix unanime et à dire : 

Pourquoi, André nous poursuis-tu jusqu'ici? Pourquoi viens 
tu dans une maison qui ne t'appartient pas? Garde ce qui est à 
toi; quant à ce qui est en notre possession, nous te prions de 
n'y point pénétrer. 

Le S. Apôtre admirant cette manière d'agir qui n'était pas 
ordinaire, monta dans la chambre où la femme était couchée, 
et après avoir fléchi les genoux et prié, il lui prit la main en 
disant : 

— Le Seigneur Jésus vous guérit !. 

Aussitôt celle femme se leva de son lit et bénit Dieu. 
Il imposa pareillement les mains sur tous ceux qui étaient 

tourmentés par le démon, et il rétablit dans l'état de santé cha­

cun de ceux qui faisaient partie de la maison. 

Aussi, dans la suite, Anliphanes et son épouse furent-ils 
pour l'Apôtre de très-puissants auxiliaires dans Mégare, pour 
la prédication de la parole du Seigneur. 

C'est ainsi que les Ménologes des églises orientales, que les 

auteurs anciens, avec Nicéphore et les Actes de S. André, nous 

représentent cet Apôtre prêchant l'Evangile sur tous les riva­

ges du Ponl-Euxin, et confirmant ses prédications par de ma­

gnifiques prodiges, el venant de ces régions septentrionales 
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jusque dans la Grèce, dans l'Epîre, dans le Péloponèse. Omncs 
boréales oras omncmque Ponti maritimam in virlute scrmo-
nis, sapienliœ ac intelligenliœ, in virtute signorum ac pro-
digiorum Evangelii complexus est prmdicatione. (Nicéias le 
Paphlagonien, oratio de S. Andréa, publiée dans VAuclarium 
de Corabéfis; — S. Grégoire de Naziance (Oral. 25), etc. 

CHAPITRE XXXIX. 

Maximilla, épouse du Proconsul Egéas, guérie par S. André 1 . 

Quelques temps après, le Bienheureux Apôtre revint dans 

la ville de Patras, où se trouvait le Proconsul Egéas, qui avait 

succédéà Lesbius. Là, une femme, nommée Ephidama, oulphi-

damia, qui, après avoir été instruite par Sodias, disciple des 

Apôtres, s'élait vouée au service de Jésus-Christ, vint trouver 

André, et, après avoir embrassé ses pieds, lui dit : 

1 S. Andreœ Apostoli Acta, c. 35 et Menaça apud Du Saussay, p. 321, 
hoc referunt prodigium. 

L'histoire suivante du martyre de S. André est rapportée non-seule­
ment dans les histoires apostoliques, mais encore dans les Actes de 
S. André, composés par les prêtres d'Achaïc, et reçus généralement 
comme authentiques dans l'Eglise : de même que dans S. Sophrone, 
apud Hier, in Catalogo; dans Nicéphore. hisl. I. 2, c. 39; dans Nicétas, 
oral, de S. Andréa; dans S. Augustin, c. 38, de fi de adv. Maniclixos; 
dans le Martyrologe romain, 50 nov. et dans les divers autres Martyro­
loges; dans le Bréviaire Romain et les autres, dans les Menées des Grecs 
30 novembre ; dans l'ancien Missel des Gaules qui remonte plus haut 
que le vm e siècle, et qui la suit entièrement. 

S. Philastre, c. 88, t. i, reconnaît cette histoire, en disant que les Dis­
ciples de S. André ont écrit ce que cet Apôtre avait fait en venant du 
Pont dans la Grèce. C'est pourquoi Baronius, 69, c. 54- et 50 nov., et le 
P. Alexandre, t, 1, p. 91, reçoivent les Actes de la passion de S. André 
comme légitimes et authentiques. 

Euthérius, évêque d'Osma, en Espagne, en a cité au vin 9 siècle le cé­
lèbre passage sur l'Eucharistie. (Alex. 1.1. p. 9, et Bar.JiOnov.) Usuard, 
Adon, Remi d'Auxerre, au ix e siècle, S. Lanfranc. "le B. Wolphëme, 
S. Pierre Damien, S. Yves de Chartres, S. Bernard la suivent, de même 
que S. Augustin, /. de pœnit., t. i. 
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7 

— Très-saint homme, ma maîtresse Maximilla, qui se trouve 

en proie à de grandes fièvres, demande que vous daigniez aller 

chez elle ; car elle souhaite entendre votre doctrine. 

Maximilla était l'épouse du Proconsul. Son mari était telle­

ment en peine do voir son épouse affligée de cette grave mala­

die, qu'il avait tiré son épée et voulait se donner la mort. Pré­

cédé d'Ephidamia, l'Apôtre se rendit donc dans l'appartement 

où se trouvait Iafemmo malade, et, voyant le gouverneur tenir 

son épée nue, il lui dit: 

— Ne vous faites point de mal présentement, ô Proconsul; 

mais remettez votre épée en son lieu. Viendra un moment où 

il sera employé à notre égard. 

Mais le Gouverneur ne comprit rien à ces paroles, el il lui 

permit de s'approcher. Alors l'Apôtre, se présentant devant le 

lit de la malade, fit une prière, prit ensuite la main de cette 

femme, qui aussitôt se trouva couverte de sueur, et délivrée 

de la fièvre. L'Apôtre commanda qu'on lui donnât de la nour­

riture. A cette vue, le Proconsul ordonna que cent pièces d'ar-. 

gent fussent comptées au Saint Homme de Dieu. L'Apôtre ne 

voulut même pas les regarder 1. 

1 Cé prodige est ainsi raconté dans les monuments des églises orien­
tales : Apud Du Saussay, ibid. p. 321 et 322. 

« Cujus domum cum accessisset, hanc quidem non moras agendo, 
« scd confestim difflcilibus exsolvit morbi vinculis, atque proconsulem, 
« ipsius conjugem, qui tantum non seipsum ense erat interfecturus, si 
« eamdem mortuam videret, et a propria quam parabat, caede revocavit 
«- et mentis compotem esse fecit, mœroris loco kstitia ipsi allata. Cum 
« autem suammet uxorem videret viventem (mortuam enim habebat 
« animam ex idololatriae slultitia) nullatenus amabat conspicereviven-
« tem perfidum, sed potius parum ac indigne circa eum, qui curaverat, 
« affectus, curœ mercedem ipsi tribuere volebat. Hic autem ne summis 
« quidem auribus excipiebat : nam impietas ipsi videbatur vénale Spi-
« ritus donum efflcere. Dixit et fecit Divinus Apostolus-quod magister : 
« gratis accepistis, gratis date. » 



CHAPITRE XL. 

Guérison d'un malade et de trois personnes aveugles 1. 

Au sortir de la maison du Proconsul, l'Apôtre vit dans sa 

route un homme languissant, étendu dans la houe, et recevant 

des passants quelques pièces de monnaie, pour se procurer 

des aliments. Touché do compassion pour ce malheureux, 

André lui dit : 

— Au nom de Jésus-Christ, levez-vous sain et sauf 1 

Cet homme se leva aussitôt et se mit à glorifier Dieu. 

S'étant avancé un peu plus loin, il vit un homme aveugle 

avec son épouse et son fils : 

— C'est bien là véritablement l'œuvre de Satan, dit alors 

l'Apôtre; il a aveuglé le corps et l'âme de ces personnes. — 

Au nom de mon Dieu, ajouta-t-il, je vous rends la lumière 

des yeux du corps: qu'il daigne dissiper pareillement les ténè­

bres de vos âmes, afin que, connaissant la Lumière qui éclaire 

tout homme venant en ce monde, vous puissiez être sauvés 2 

1 Acta, c. 36. 
8 « Hinc quidem abiit, cum autem totam circumisset urbem, 

« videt in aliquo porticu virum paralyticum diuturno dctcntum morbo, 
« cui nullus curam adhibere dignabatur. Hujus commiserationc motus 
« Christinomenvocat,velutinovumincantamentum,quodamoliturmala 
« Et cum cxtensa manu excitasset e lecto,pariler immobilem, incedere 
« faciebat. At hsec non solum gradiendi organa Patrensibus Andréas, 
« sed etiam multis cœcutientibus visus adaperit. 

« Postquam insuper leprosum quemdam ad civitatis portum objce-
« tum, et secundum Job, in stercore positum, sca'tentem autem et fseti-
« dum ex ulceribus conspexit, eum porrecta manu excitât, deinde vicino 
« obstersum mari, seu potius divino renovatum baplismate, et a malo 
« purgat, et pristinam ipsi restituit valetudinem.... hic, sanatus, statim 
« Apostolum secutus est, ex visu et lingua curatorem divulgans, et 
« Christi prseconem. 

« Sic Patrenses ex Apostolicis miraculis utilitatem percipiunt : sic 
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En même temps, il leur imposa les mains et leur ouvrit les 

yeux. Ils se prosternèrent alors devant lui, et lui embrassè­

rent les pieds, en disant : 

— Il n'y a point d'autre Dieu que celui que prêche André, 

son serviteur. 

CHAPITRE XLI. 

(Juonson d'un homme inlirmo depuis cinquante ans 1 . 

Lorsque le Bienheureux Apôtre opérait ces miracles à Pa-

tras, un homme le conduisit sur le rivage de la mer, où un 

marinier, qui durant cinquante ans avait lutté contre la mala­

die, se trouvait couché dans la fange, couver! d'ulcères et 

rongé des vers ; aucun médecin n'avait pu le guérir. Cet 

homme ayant aperçu l'Apôtre, lui dit: 

— Vous êtes peut-être le disciple de ce Dieu, qui seul peut 

guérir? 

« Andréas universo Achaïœ populo, qua verbo, qua miraculis et signis 
« attracto, ac Christi grege sanctoque populo ad perfectionem adducto, 
« ex prosclare gestis gaudebat atque laetabatur. Hinc quae crediderat 
« multitudo, idololatria? columnas et fana perfregit, dejecitque in ter-
« ramjusta quadam injuria honorem commutans irrationabilem. 

« Dein et eum qui ejusmodi bonorum ipsis causa fuerat, quibus pote-
« rant volontés curare, ex propriis facultatibus, prout valebat unusquis-
« que portioncmApostolo praîbebat.Haïe autem is neutiquam accipiebat, 
« neque enim indigebat, sed approbata voluntate, ista egenis et esurien-
« tibus distribui jubebat; hsec autem impendi in constructionem sacri 
« Templi, quod quidem magna celeritate de novo faclum ad eorum qui 
« crediderant, constructionem inserviebat, in quo etiam ipse sacriflcia 
« instituons spiritualia, ex iisque sclectis mysticarum rerum adminis-
« tris sacerdotibus, ac universa Ecclesia Dei, quaî ei sortito obtigerat, 
« rite coordinata, consuetis apud ipsos documentis incumbebat, modo 
« a Yeteri Scriplura deducens, modo ex novo applicans Tpstamcnto, et 
« quemadmodum, in eo figuram habuere Propbetarum pradictiones, 
« ostendensque novum consensisse cum Veteri ac Dcùm unum hujus 
« et illius Legcm tulisse. » 

(Ex iisdem Grzcis monumenlis.) 
1 Acla S. Andreie; Menxa, ap. Du Saussay, p. 521. 
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CHAPITRE XLII. 

Guérison du serviteur de Stratoclès, frère du Proconsul Bgéas. — 
Conversion de ce personnage s . 

Dans le temps que ces prodiges et plusieurs autres, dignes 

d'admiration, se faisaient à Patras par les mains du Bienheu­

reux Apôlre, Stratoclès, frère du Proconsul, arriva d'Italie. Il 

avait avec lui un serviteur, nommé Alcman, qu'il estimait sin­

gulièrement. Or, il arriva, que par un effet de la méchanceté 

du démon, ce serviteur tomba étendu, écumant et excitant un 

» Les Prêtres d'Achaïe, dans les Jetés de S. André, Tertullien, lib. 
adv. Praxeam. c. 2, et lib. de pudicitia, c. 21, emploient aussi le mot 
de Trinité, ce qui montre que cette expression remonte vers les temps 
apostoliques. 

2 Hist. apost. c. 38, l. 3 ; Les Menées, 30 nov.; Niceph., /. 2, c. 59 ; 
Yilalis Orderic, liist. eecl. t. 2, c. 10, etc. 

— Jo suis, lui repondit le Saint Apôtre, celui qui vient au 

nom de mon Dieu, vous rétablir à l'état de la santé. — Au 

nom de Jésus-Christ, ajouta-t-il, levez-vous et suivez-moi. 

Cet homme, abandonnant ses haillons purulents et détrem­

pés, se mil à suivre l'Apôtre. La corruption et les vers tom­

baient de son corps. Lorsqu'ils arrivèrent près d'un certain 

endroit de la mer, ils entrèrent l'un et l'autre dans l'eau : alors 

l'Apôtre, le baptisant au nom do la T r i n i l é l e rendit telle­

ment sain, qu'il ne resta plus sur son corps aucune trace de sa 

première maladie. Et cet homme, après cette guérison, se 

montra si ardent dans sa foi, qu'il courut dans la ville presque 

nu, publiant qu'il était guéri, et disant à haute voix : 

— Le Dieu qu'annonce André, est le Dieu véritable I 

Tout le monde était dans l'admiration, et le félicitait du 

merveilleux recouvrement de sa santé. 
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grand tumulte au milieu de la cour du Proconsul. À co spec­

tacle, Stratoclès fut très-affligé ; il ne pouvait supporter avec 

patience le malheur survenu à celui qu'il aimait d'une affec­

tion toute particulière. Alors, Maximilla avec Ephidamia con­

solait cet homme, en lui disant : 

— Mon frère, ne vous attristez pas ; votre serviteur recou­

vrera bientôt la santé. Car il y a ici quelqu'un qui enseigne la 

voie du salut, et qui rétablit un grand nombre de personnes 

de l'état de maladie dans un état de santé parfaite. Envoyons 

quelqu'un lui parler, et aussitôt il vous rendra votre serviteur 

parfaitement guéri. 

On alla sans délai trouver l'Apôtre, qui, à la prière de ces 

dames chrétiennes, prit la main du serviteur, et lui dit : 

— Levez-vous au nom de Jésus-Christ, mon Dieu, que 

j'annonce I 

Et aussitôt, il se leva parfaitement guéri. Alors Stratoclès 

crut au Seigneur, et fut si affermi dans la foi, qu'à partir de ce 

moment, il ne quitta plus l'Apôtre; mais, s'altachant à lui el 

demeurant à ses côtés, il écoutait la parole de Dieu. 

CHAPITRE XLIII. 

Conversion des habitahls do l'Achaïe. — Le proconsul Egôas veut con­
traindre S. André à sacrifier aux idoles. — Interrogatoire de l'Apôtre, 
qui rend témoignage aux mystères de la Rédemption, de la Croix, de 
la présence réelle de Jésus-Christ au Sacrement de l'autel. — Il est 
mis en prison. 

Pendant que cela se passait à Patras, il arriva que durant 

le voyage du Proconsul en Macédoine, son épouse Maximilla, 

qui, avec plusieurs personnes, s'était fait instruire de la salu­

taire doctrine de Jésus-Christ, s'attachait tellement à la pa­

role du Bienheureux Apôtre; qu'il s'en fallut peu, qu'à son 

retour le Proconsul ne trouvât dans le prétoire son, épouse et 
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une grande multitude d'hommes attentifs à écouter la prédica­

tion de l'Apôtre. 

Le Bienheureux André, pressentant cette rencontre, se mit 

à genoux et fit cette prière : 

— Ne souffrez point, Seigneur, dit-il, que le Proconsul 

entre dans ce lieu, avant que tous ces auditeurs n'en soient 

sortis. 

Cette prière ayant été faite avant la rentrée du Proconsul, 

il arriva qu'une circonstance obligea ce magistrat de mettre 

du délai dans son retour 1. Pendant qu'il s'arrêta dans sa roule, 

le saint Apôtre imposa les mains sur tous les fidèles, et les 

signant du signe de la croix 8 il leur permit de se retirer. S'é-

lant enfin signé lui-même, il se retira pareillement. 

Or, Maximilla, dès lors et antérieurement et dans la suite, 

se rendait souvent avec d'autres personnes chrétiennes dans 

la maison où demeurait l'Apôtre, et y écoutait assidûment la 

parole du Seigneur. D'où il arriva qu'elle menait ensuite une 

conduite plus conforme à la pureté évangélique3, et qu'elle 

1 Quod cum fecissct antequam Proconsul Prsetoriumfuerit ingressus, 
accidit voluntas purgandi ventris : Cumque secessum petiisset, et 
moras innectcret, S. Apostolus singulis manus imponens, et consignans 
crucc, cos abirc permisit. 

5 L'usage du signe de la croix remonte jusqu'aux premiers temps du 
Christianisme. ïertullien c. 3, de corona militis : « ad omnem progres-
« sum alquc promotum, ad omnem aditum et exiluin ad vestitum et 
« calccatum, ad lavacra, ad mensas, ad lumina, ad cubih'a, ad sedilia, 
« quaecumque nos conversatio cxcrcct, froiilcm crucis siguaculo leri-
« mus. » On peut voir sur le même point Pamelius, etc. Durand, de ri-
tibus Eccl. cath. t. i ,c, 6 et t. 2, c. IS ; Petau, t.13, de incarnat., c. 10. 
Les Anciens ont communément reconnu que le signe de la croix a une 
vertu salutaire et miraculeuse. 

* « Qua ex re factum est, ut rarius viro suo commisecretur. » Les 
hérétiques manichéens, qui attestent cette histoire comme authentique, 
en avaient altéré la doctrine et quelques circonstances comme on le 
voit dans S. Augustin, /. de fide contra manichsos, c. 38 : « Attendite 
in actibus Leucii quos sub nomine Apostolorum scribit, qualia sint 
quœ acceptis de Maximilla uxore Egetis, quœ cum nollet marito debi-
tum reddere (cum apostolus dixerit 1 Cor. vu, 3 : Uxori vir debilum 
reddat, similiter et uxor viro) : illa supposuerit marito suo ancillam 
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quitta le culte des idoles. — Egéas ne put supporter cela, et, 

s'en prenant à l'Apôtre, il le fit venir dans sa maison ; et, 

comme il lui reprochait la sainteté de sa religion, et voulait 

l'engager à adorer les idoles, saint André lui répondit: 

— 11 serait bien juste et convenable, que vous, qui êtes le 

juge des hommes, vous reconnussiez votre juge qui est dans 

le ciel pour le Dieu véritable, après avoir abandonné ceux qui 

no sont pas des dieux. 

Egéas : — Es-tu cet André, qui détruit les temples des 

dieux, et qui persuade aux hommes de recevoir la doctrine de 

cette secte superstitieuse que les princes Romains ont résolu 

d'exterminer? 

Le Bienheureux Apôtre, sans éprouver le moindre sentiment 

d'effroi, lui répondit : 

— Proconsul, je suis celui qui annonce la parole de vérité, 

et qui prêche le Seigneur Jésus, afin que les hommes aban­

donnent les idoles faites de la main des mortels et qu'ils com­

mencent à adorer le vrai Dieu par qui toutes choses ont été 

faites. Les princes Romains n'ont pas su que le Fils de Dieu 

est descendu du ciel; qu'il s'est fait homme; qu'il a souffert 

volontairement pour racheter les hommes qu'il avait créés ; et 

qu'il a enseigné, que les idoles sont des démons dont le culte 

Eucliam nominc, cxornans cam, sicut iJji scriptum est, adversariis le-
nociuiis et fucationibus, et cam noetc pro se vicariam supponens, ut 
ille nesciens cum ca lanquam cum uxorcconcumberct. lbicliam scrip­
tum est quod cum cadem Maximilla et Iphidamia simul essent ad au-
diendum apostolum Andrcam, puerulus quidam speciosus quem vult 
Lcucius vel Dcum vel certe angelum inlclligi, commendaverit eas An-
drese Apostolo et perrexerit ad Pratorium Egetis et ingressus cubicu-
lum eorum flnxerit vocem muliebrem quasi Maximillse murmurantis de 
doloribus sexus fœminsei, et Iphidamiae respondentis. Quae colloquia 
cum audisset Egetes, discesserit. » — D'où l'on voit que les Actes des 
Manichéens n'étaient pas les mêmes que ceux que nous avons, et que 
Leucius, tout en voulant plier les faits historiques dans le sens de sa 
fausse doctrine, en conservait néanmoins la substance. Car il ne pou­
vait pas rejeter des faits notoires et constants, bien qu'il fût lui-même 
rejeté de l'Eglise avec sa secto. 
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offense lo Seigneur; et que celui qui les adore, sera confondu 
et demeurera captif du démon. 

Egéas repartit: — Votre Jésus qui disait ces choses vai­
nes, est mort attaché à la croix. 

André répondit : — Ce n'est pas à cause de ses démérites, 
c'était pour nous racheter de la mort éternelle qu'il a voulu 
mourir sur la croix. 

Egéas dit : — Comment peux-tu diro qu'il a voulu êlro 

mis en croix, puisqu'il a été livré par un de ses Disciples, mal­

traité par les Juifs, et mené au supplice par des soldats? 

André commença alors à lui montrer comment la passion de 

Jésus avait été toute volontaire, comment il l'avait soufferte 

avec résignation, et comment il en avait prédit d'avance toutes 

les circonstances. Il ajouta que le mystère de la croix était 

grand et digne de notre respect ; que notre rédemption s'y 

trouvait renfermée, et que la charité infinie de Jésus-Christ 

pour les hommes, s'y révélait avec éclat. Après avoir relevé la 

grandeur de la croix devant le Proconsul, l'Apôtre dit encore 

que ce mystère, quoiqu'environné de tous les caractères do 

convenance et de nécessité, demeurait caché et couvert aux 

yeux des Païens, aveuglés par l'Esprit de ténèbres, par le sé­

ducteur du premier homme. 

Egéas répondit: — Ce n'est pas un mystère, mais un sup­

plice. Or, si tu ne le conformes point à mes ordres, je le ferai 

endurer à toi-même le même mystère. 

André lui dit : — Si je redoutais le supplice de la croix, je 

ne prêcherais pas la gloire de la Croix. Je vous expose la doc­

trine de la croix, afin que vous puissiez croire et être sauvé. 

Comme l'homme avait été corrompu par le bois en péchant, il 

fallait qu'il fût racheté par le bois en souffrant. Et comme le 

pécheur avait été fait d'une terre non souillée, le Rédemp­

teur devait naître d'une Vierge immaculée. L'homme avait 

étendu des mains coupables vers le fruit défendu ; il fallait que 

le Sauveur étendît sur la Croix ses mains innocentes. Si le Fils 
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do Dieu, Jésus-Chrisl, n'était pas mort (pour nous délivrer du 
péché), nous n'aurions pu entrer en possession de l'immorta­
lité. 

Egéas, ayant entendu ces paroles, dit à l'Apôtre : 
— Va porter celte doctrine à ceux qui la voudront croire. 

Quant à toi, obéis à mes ordres: sacrifie aux dieux, ou je le 
ferai attacher à cette croix que tu loues tant. 

André répondit : 
— Tous les jours j'offre à l'autel au seul Dieu tout-puis-

saut, très-bon, non la fumée de l'encens, ni la chair des tau­
reaux, ni le sang des béliers, mais l'Agneau sans tache, à la 
chair duquel tout le peuple des fidèles participe ; et, après que 
les fidèles ont participé au sacrifice de cette victime sainte, 
l'Agneau immolé continue de demeurer entier- et vivant. 

Ego omnipotenti Deo, gui unus et verus est, immola quo-
lidie, non iaurorum carnes, nec hircorum sanguinem, sed 
immaculatum Agnum in Allari : cujus carnem posteaquam 
omnis populus credentium manducaverit, Agnusqui sacrifi-
calus est, intcger persévérât et vivus \ 

Egéas lui demandant comment cela se faisait ; André lui ré­
pondit que, pour connaître ce prodige, il fallait devenir le dis­
ciple de Jésus-Christ. 

Egéas reprit : 

— Je saurai bien te le faire dire dans les tourments. 
Il ordonna en même temps qu'on enfermât l'Apôtre en pri­

son. 

1 ActaS. Andrcx; — Brev. rom., 30 nov; —Epist. Presbyter. et diac. 
Achaïe. 

Ces paroles de S. André sont fréquemment citées par les Docteurs 
catholiques, pour confirmer la perpétuité du dogme de la Présence 
réelle de Jésus-Christ dans le sacrement de l'Eucharistie. 



— 406 — 

CHAPITRE XLIV. 

S. André, dans sa prison, empêche les chrétiens de le délivrer. — 
Discours qu'il leur adresse. 

Pendant quo lo Saint Apôlro était on captivité, il était visité 
par une multitude de peuple qui voulait le délivrer de ses fers 
et qui eût exécuté ce dessein, si S. André ne l'eût calmée, el 
ne l'eût priée avec instance de ne le point empêcher d'obtenir 
la palme désirée du martyre : 

— J'ai été envoyé comme Apôtre vers vous, mes très-chers 
frères, leur disait-il1 ; Jésus-Christ, mon maître, m'a donné 
mission de délivrer les hommes qui sont placés dans les té­
nèbres et dans l'ombre de la mort, et ' de les ramener par la 
prédication de la parole divine dans le chemin de la Vérité et 
de la Lumière. Pour accomplir ce dessein, je n'ai jamais cessé 
de vous exhorter de temps en temps à quitter le culte des dé­
mons, à chercher le vrai Dieu, à persévérer dans ses comman­
dements, afin que, par ce moyen, vous vous trouviez être les 
héritiers de ses promesses. Je vous engage donc, ô mes bien-
aimés, à permettre que votre foi, que vous avez établie sur les 
fondoments do Notre-Soignour Jésus-Chrisl, croisse à la 
louange du Seigneur, et augmente de jour en jour voire espé­
rance. Quant aux souffrances que j 'ai à supporter présente­
ment, je ne veux point que vous en soyez aucunement contris-
tés. Car elles nous ont été ainsi promises par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ; il est écrit (en effet, dans l'Evangile), qu'il nous 
a prévenus que nous souffririons beaucoup d'afflictions, à cause 
de son nom ; que nous serions frappés de verges; que nous 

J Hist. apost. 59 c ; — Passio S. Andréas. 
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comparaîtrions devant les juges, afin de lui rendre témoignage 
devant eux. Quiconque, disait-il, persévérera jusqu'à la fin 
sera sauvé. Priez donc sans cesse, afin que le Diable, qui 
tourne tout autour de vous, comme un lion rugissant, pour dé­
vorer quelqu'un, tombe abattu, brisé et vaincu par les servi­
teurs du Seigneur. 

L'Apôtre passa toute la nuit à exhorter et à enseigner la 
foule qui s'était rassemblée. 11 recommandait aux fidèles d'i­
miter la patience et la douceur do Jésus-Christ, et surtout 
de ne point mettre obstacle à son martyre, dont les douleurs 
passeraient bien vite, mais dont la récompense durerait à ja­
mais. 

CHAPITRE XLV. 

Nouvelle comparution de l'Apôtre devant le Proconsul Egéas. 

L'Apôtre avait parlé au peuple durant toute la nuit. Le len­
demain, au point du jour, le proconsul Egeas monta à son 
tribunal, et, faisant amener l'Apôtre, il lui parla en ces 
termes : 

— Tu sais le motif pour lequel je l'ai fait mettre en pri­
son? Tu as semé parmi le peuple une doctrine vaine et supers­
titieuse : jo voulais connaître quelque chose do corlain à ton 
sujet. Cependant j'ai appris que durant toute la nuit tu as tenu 
je ne sais quels propos ridicules. 

André répondit : 
— Je ne cesse pas d'exercer le ministère dont j'ai été chargé, 

afin que le peuple soit tiré de la voie do l'erreur et ramené à 
la connaissance de la vérité. 

Le Proconsul lui dit : 

— Abandonne cette folie et ne pervertis point ceux qui 

mènent une bonne vie, 
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— Jésus-Christ, mon Dieu, reprit André, m'a commandé de 
prêcher sa parole sans discontinuer, à temps et à contre­
temps, et de faire entrer dans la voie de la pénitence ceux qui 
se sont égarés. 

Le Proconsul : 
— Promets que lu quitteras cette vaine et superstitieuse 

doctrine, et alors lu jouiras du hionfail et dos doux agréments 
de la vie. Mais si tu ne veux point suivre mon conseil, sache 
que lu ne pourras éviter une mort Iriste et amerc. Je lo ferai 
conduire au supplice, si tu persistes à enseigner que Jésus-
Christ est Dieu. 

— Quiconque, reprit l'Apôtre, ne croit point en Jésus-Christ, 
ne saurait avoir ni la vie, ni aucune satisfaction réelle, selon 
que je l'ai prêché dans celte province. 

— Je te veux contraindre de sacrifier aux dieux, dit Egéas, 
afin que tu désabuses tous ces peuples que tu as endoctrinés, 
et que ton exemple leur fasse quitter ce que tu leur as appris, 
et reprendre le culte de leurs anciennes divinités. Car je vois 
qu'en Achaïe il n'est pas une ville dont les temples ne soient 
désertés par l'effet de tes fausses prédications. Puisque tu 
les as trompés, il est juste que tu les détrompes. Autrement, 
prépare-toi à endurer les tourments et à mourir sur la croix 1. 

L'Apôtre lui répondit : 

— Ecoulez-moi, homme de mort, bois sec, prêt à être jeté 
au feu. Jusqu'ici je vous ai parlé avec ménagement, pensant 
qu'en homme raisonnable vous profiteriez de mes paroles, et 
que vous cesseriez d'adorer les faux dieux. Mais, puisque vous 
êtes endurci et obstiné dans l'erreur, je vous déclare que vos 
menaces sont incapables de m'effrayer. Me voici : faites de 
moi tout ce qu'il vous plaira. Plus vous me ferez endurer 
de tourments pour le nom de Jésus-Christ, plus la récompense 

1 Blandimenlis aut tormentis, 
Non énervai robur mentis, 

Judicis insania. (Brev.Rom.) 
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CHAPITRE XLVI. 

Cracem videns prœparari, 
Suo gcstit conformait 

Magistro Discipului. 
Mors pro morte solvitur, 
Et crueis aperitur 

Triumphalis litulus. * 

S. André, après la flagellation, s'avance vers le lieu du supplice. — 
Murmures du peuple. — Paroles remarquables de l'Apôtre à. la vue 
de sa croix. — Il y est attaché par les bourreaux. 

Irrité des paroles de l'Apôtre, le Proconsul ordonna qu'An­
dré fut dépouillé de ses vêtements et flagellé par sept bour­
reaux qui le battirent à trois reprises différentes, et lui appli­
quèrent tant de coups, que le sang coulait de toutes parts du 
corps du saint Apôtre. 

Egéas, voyant sa constance, donna ordre aux bourreaux de 
l'attacher à la croix, en lui liant les pieds et les mains avec 
des cordes, sans employer les clous 2, afin que le supplice fût 
plus long et plus insupportable. 

Comme on le menait au lieu du supplice, le peuple fit en­
tendre des plaintes ; on disait dans la foule : 

— On traite indignement l'homme de Dieu ! 
— Qu'a fait ce Juste, cet ami de Dieu, pour être crucifié? 
— On conduit à la mort un docteur qui enseignait la vé­

rité, un homme bon, un homme vertueux? 

» Brev. rom. Pro. S. Andrex, ut supra. 
2 Quelquefois on substituait les cordes aux clous dans le crucifiement. 

(Juste Lipse, de Çruce, t. 2, c. 8.) 

qui m'attend sera grande. Quant à vous, vous serez d'autant 

plus tourmenté dans l'Enfer, qui déjà est tout prêt à vous re­

cevoir \ 
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S. André, plein d'amour pour Jésus-Christ, et brûlant du 
désir de l'imiter, adressait la parole à la multitude, la conju­
rant de ne pas empêcher son bien. Lorsqu'il fut enfin parvenu 
au lieu du supplice, et qu'il eut de loin aperçu la croix, il 
s'écria, dans le transport d'une admirable ferveur d'esprit 1 : 

— « Je vous salue, ô Croix précieuse, qui avez été consa-
« crée par le Corps de mon Dieu, et ornée par ses membres 
« comme par de riches pierreries. Vous étiez un objot do 
« terreur aux yeux dos hommes, avant que Jésus-Christ vous 
« eût sanctifiée ; maintenant vous êtes leur joie et l'objet de 
« leurs vœux. Je m'approche de vous dans de vifs transports 
« d'allégresse, afin que vous receviez le Disciple de Celui qui 
« est mort sur vous ; je vous ai toujours chérie, et j'ai cons-
« tamment désiré vous embrasser. 0 bonne Croix I longtemps 
« désirée, qui êtes fatiguée de m'attendre; Croix salutaire, 
« qui avez été embellie de tant de grâce et d'éclat par les 
« membres du Seigneur ; vous que j'ai recherchée sans cesse, 
« que j 'ai ardemment aimée, après laquelle j'ai tant soupiré ; 
« vous qui maintenant enfin vous présentez pour accomplir 
« mes vœux, recevez-moi dans vos bras, en me tirant du mi-

1 Voir les Actes de S. André; les hist. apost. de Andréa, c. 40; 
S. Pierre Damicn, S. Bernard Ordericus Vitalis, Hist. eccl. t. 2, c. 10. 

Passio S. Andréa? : « Salve crux quœ in Ghristi corpore dedicata es, 
« et ex membrorum ejus Margaritis ornata. — Sccurus ergo et gaudens, 
« venio ad te ; ut et tu exultans suscipias me.discipulum ejus qui pe-
« pendit in te, qui amator tui semper fui et desideravi amplecti te. 0 
« bona crux quœ decorem et pulchritudinem de membris Domini sus-
« cepisti, diu desiderata, sollicite amata, sine intermissione quœsita et 
« aliquando jam concupiscenti animo pneparata, accipe me ab homi-
« nibus et redde me Magistro meo, ut per te me recipiat qui per te me 
« redemit. » 

Apostolicse Historise : « Salve crux, quse diu fatigala requiescis, tanto 
« tempore expectans me. Certissime autem scio, te gaudere suscipien-
« tem Discipulum ejus, qui pependit in te. Qua propter laetus pergo ad 
« te; quia secretum tuum cognosco et mysterium novi, qua de causa 
« fixa sis. Suscipe nunc quem desideras, quia tandem, speciem luam 
« desiderans, inveni in te. Video enim in te, quœ a Domino sunt pro-
« missa. Suscipe itaque electa Crux humilem propter Deum, et transfer 
« servum ejus ad Dominum suum. » 
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CHAPITRE XLYII. 

In cruce vixit biduum 
Victurus in perpetuum ; 
Nec vult, volenle populo, 
Deponi de patibulo. 

(lirev. rom.) 

• S. André parle au peuple du haut de sa croix. — Murmures du peuple 
qui est près de se soulever. — Il se plaint auprès du Proconsul. 

Après qu'on eut ainsi crucifié S. André, il s'assembla autour 

de la Croix une foule immense, composée d'environ vingt 

1 S. Bernard, Serm. 2. de S. Andréa, n. 3. 
s L'opinion commune est que la croix de S. André était croisée et 

avait la forme de la croix latine X ou de la lettre grecque X- Mais plu­
sieurs savants pensent qu'elle avait la forme ordinaire. (Lipsius, Mola-
nus, Gretser, Combéfis.) La croix même, qu'on dit être celle sur la­
quelle fut attaché S. André, et que l'on montre encore aujourd'hui 
dans l'église de S. Victor de Marseille, n'est point croisée, mais droi le. 

« lieu des hommes, et rendez-moi à mon Maître, afin que 
« Celui qui m'a racheté par vous me voie arriver à lui par 
« vous ! » 

« Le saint Apôtre, dit S. Bernard *, quand il vit de loin la 
« croix qu'on avait préparée pour lui, ne changea point de 
« visage ; son sang ne se glaça point dans ses veines ; ses 
« cheveux ne se dressèrent point ; il ne perdit point la voix ; 
« on n'aperçut ni tremblement dans son corps, ni trouble dans 
« son âme ; en un mot, il n'éprouva aucune des faiblesses 
« qu'on éprouve ordinairement dans une pareille circonstance. 
« Le feu de la charité qui brûlait dans son cœur se manifes-
« tait par sa bouche. » 

Lorsque le saint Apôtre fut arrivé au pied de la Croix, il se 
dépouilla lui-même de ses vêtements et les donna aux bour­
reaux ; ceux-ci relevèrent en haut sur la Croix s et- l'y atta­
chèrent avec des cordes, selon qu'il leur avait été commandé. 
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mille hommes, qui tous déploraient la mort du Saint. Parmi 

cette multitude se trouvait Stratoclès, le frère du proconsul 

Egéas. Alors, l'Apôtre, prenant la parole, s'exprima en ces 

termes : 

— Je rends grâces à Jésus-Christ, mon Seigneur, qui a 

commandé que je quittasse enfin ce corps et cette vie tempo­

relle, en rendant un bon témoignage à la vérité, afin démériter 

sa récompense éternelle, et de devenir ainsi le disciple favori 

et l'ami intime de Celui qui m'a envoyé vers vous. Pour vous, 

persévérez dans la pratique de la parole qui vous a été ensei­

gnée ; instruisez-vous et avertissez-vous les uns les autres, afin 

que vous soyez avec mon Dieu éternellement, que vous ayez 

une demeure, une place près de lui, et que vous receviez l'ef­

fet de ses promesses. 

Les Chrétiens qui étaient présents répondirent Amen : qu'il 

en soit ainsi! Durant toute la journée et pendant toute la nuit 

suivante, il ne discontinua point de leur parler, sans éprouver 

aucune défaillance, ni aucune fatigue. 

C'est pourquoi le jour suivant, le peuple, voyant la patience 

de l'Apôtre et la constance de son caractère, sa prudence et sa 

sagesse, de même que sa force d'esprit, se mit à murmurer et 

à dire qu'un homme saint, ami de la chasteté', plein de mo­

destie et de piété', dont les mœurs étaient honnêtes et les ma­

nières ornées, dont la doctrine était saine et rationnelle, ne 

devrait pas souffrir un tel supplice et devrait être descendu de 

la Croix 

La multitude, s'animant de plus en plus à la vue d'une telle 

injustice, se porta vers la résidence du Proconsul, et, au mo­

ment où Egéas était assis à son tribunal, elle se mit à pousser 

des cris et des vociférations : 

— Quelle est, disait-elle, cette sentence inhumaine par la-

i Passio S. Andrete. — Orderic. Vitalis, hist. t. 2, c. 10; — Ilisl. 
apost. c. 41. 



quelle, ô Proconsul, tu condamnes au supplice de la Croix un 
homme juste, qui n'a commis aucun mal? Toute la ville est 
soulevée, et nous sommes disposés à périr tous avec lui. Nous 
te prions de ne point perdre (Patras), une ville si célèbre et si 
importante de l'empire de César. Rends-nous cet homme juste, 
cet homme saint ; ne mets pas à mort un homme chéri de Dieu; 
ne fais point périr un homme plein de mansuétude et de cha­
rité, un docteur qui nous enseigne une excellente doctrine. 
Voilà deux jours qu'il vit attaché à la Croix ; chose qui n'arrive 
pas sans merveille: de plus, il nous parle encore, et il nous 
fortifie par ses discours. C'est pourquoi, rends-nous cet 
homme chaste, et toute la ville de Patras sera pacifiée1 ! 

CHAPITRE XLYIII. 

Ilora fere dimidia, 
Luce pcifusus nirnia, 
Cum luce. cum lœtitia, 
PerRit ad lucis atria. 

(IÏ7*ev. hom. et Parisien, anliq. et 
recenliori, avelore Adam à 

S. Viclore). 

Egéas veut délivrer l'Apôtre qui s'y refuse. — Glorieuse mort 
do S. André. — Epoque de son martyre. 

Touché de ces paroles, et redoutant les menaces et la ré­
volte du peuple, le Proconsul se leva du tribunal cl résolut de 
faire détacher André. Il alla en personne au lieu où était la 
croix ; le peuple était rempli de joie do voir que le serviteur 
de Dieu allait être délivré. Le Proconsul, environné de son 

1 Ces paroles des habitants de la Grèce sont citées mot pour mot du 
livre des Histoires apostohqu.es, 1. 3, c. 41 ; dans le Bréviaire Romain, 
30 nov., et sont ainsi confirmées par l'autorité de l'Eglise catholique. 

3 
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escorlo, lo cœur triste ot repentant de ce qu'il avait fait, s'ap­

prochait d'André suspendu à la croix. Les bourreaux, à qui il 

avait commandé de détacher l'Apôtre, ne purent exécuter son 

ordre ; lorsqu'ils élevaient les bras pour l'atteindre, ils étaient 

frappés d'impuissance par une force secrète. L'Apôtre avait 

demandé à Dieu la grâce de mourir pour lui sur la croix, et 

lorsqu'il vit approcher Egéas dans le dessein de le délier, il 

s'écria : 

— Pour quel motif venez-vous auprès de nous, Egéas? 

Est-ce que vous voulez me délier ? Regrettez-vous votre ac­

tion et avez-vous le désir de céder? Vous ne me persuaderez 

jamais, croyez-moi, de descendre de cette croix. 

Comme le peuple exprimait la volonté que le Proconsul dé­

livrât l'Apôtre, S. André s'écria d'une voix forte : 

— Seigneur Jésus-Christ, ne permettez pas que votre ser­

viteur qui est suspendu au bois à cause de votre nom, soit dé­

livré ! Ne permettez pas, je vous supplie, Dieu miséricordieux, 

que celui qui s'attache à suivre vos traces mystérieuses, soit 

rendu à la vie ordinaire des hommes. Mais recevez-moi, di­

vin Maître, vous que j'ai aimé, que j'ai connu, vous à qui je 

suis attaché, vous que je désire voir et en qui je suis tout ce 

que je suis. Recevez-moi à ma sortie de ce monde, ô Jésus plein 

de bonté et de miséricorde 1 1 

1 S. Augustin, dans son livre De La Pénitence, rapporte et commente 
ainsi cette prière que fit S. André lorsque le peuple voulait le délivrer : 

« Seigneur, ne permettez pas que je sois descendu vivant; il est 
« temps que mon corps soit remis à la terre, car il y longtemps que je 
« le porte ; j'ai vieilli et travaillé, afin de dompter l'orgueil, de détruire 
« la concupiscence, de réfréner la convoitise. Vous savez, Seigneur, 
« combien de fois ce corps me forçait à quitter la pureté de la contem-
« plation, combien de fois il me troublait dans la sainte contemplation 
« de votre Loi, et combien de tracas il me causait. J'ai combattu de 
« mon mieux, el, grâce à votre secours, j'ai surmonté tant d'embûches; 
« je vous conjure de m'accorder une juste récompense, mais de ne pas 
« me commander une plus longue lutte. Que ce corps soit donc rendu 
« à la terre, afin qu'il ne m'empêche plus de m'abreuver à la source de 
« la joie éternelle. » 

S. Aug. de pœnit. c. 8, ap. t. i, p. 51i. « In hoc desiderio eral An-
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Pendant qu'il disait ces choses, en glorifiant le Seigneur et 

en témoignant ses transports de joie, et pendant que nous 1 

versions tous des pleurs, il descendit une clarté céleste, qui 

environna son corps : cette splendeur, aussi brillante que celle 

de l'éclair, dura environ une demi-heure ; les yeux des assis­

tants n'en pouvaient supporter l'éclat. Lorsqu'ensuite elle eut 

diminué peu à peu et eut enfin disparu, le saint Apôtre ren­

dit l'esprit, lo 110 do uovombro de l'année' 69 de Nolrc-Sci-

gneur. 

Est autem passus venerabilis et Sanctus Dei Andréas Apo-

stolus apud Achaiam in civitate Patris, sub jEgeale Procon-

sule, Pridie Kalendas decembris 3 , régnante D. J.-C. cui sit 

gloria in sœcula saîculorum. Amen. 

dreas, qui in cruce positus a Domino rcquircbat : tcmpus est ut com­
mandes terra corpus mcum. Volcbat enim eum plebs de cruce depo-
nere. tpse autem ccepit Dominum rogare ; ne me pcrmittas, Domine, 
dcsccndcre vivum, scd tcmpus est ut coinmcndes terrai corpus 
meum.... » 

L'histoire tripartite dit de lui, au sujet de sa fête, qu'il était de taille 
< médiocre; qu'il avait le teint brun et la barbe épaisse. — S. Sophrone 
rapporte que S. André ne s'est point marié : Andréas cztibem vilam 
ducens. 

Ap. Jacob. Arehiep. G., in Andr. — S. Sophr. Iwm. de cer. SS. Pétri 
et Pauli, ap. Baron. 31, c. 23. 

L'exemple de notre saint Apôtre a produit une telle impression sur 
Lancelot d'Avellin, que ce Saint, par suite du grand amour dont il brû­
lait pour la croix, demanda instamment d'être appelé André. Ob ingén­
ient, quo xstiiabal, crucis amorem, ut sibi Andréa nomen imponere-
tur, precibus impetravit. (Brev. Rom. in festo S. Andréa: Avellini x no-
vembris). Il fut, en effet, appelé depuis S. André d'Avellin. 

1 Nous versions tous des pleurs. Ce sont les Disciples de S. -André, les 
témoins oculaires de ses actions, qui ont écrit celte pièce et l'ont com­
muniquée aux autres églises. — Passio S. Andréas. — Apost. hist. c. 42. 
— Orderic. Vitalis, /. 2, c. 10. 

s Baronius, Tillcmont, etc. 
3 Apost. hisl. c. 42; — Florcntinius, Marlyrol. rom. ad 20 novemb.; 

Baron, ibid. 



CHAPITRE XLIX. 

« Maximilla, Christo amabilis, lulit corpus 
« Apostoli, optimo loco cum aromatibus se-
« pelivit. » (lirev. Rom. Antiph. 4 Vesp.) 

Sa sépulluro.— Mort terrible du tyran Egéas. — Conduite do Stratoclos1. 

L'épouse d'Egéas, Maximilla, fit recueillir le corps de 

S. André, et l'embauma avec des aromates précieux; puis 

elle le fit ensevelir honorablement dans un sépulcre remar­

quable qu'elle avait fait préparer pour elle-même. Depuis 

cette époque, cette riche et grande dame vécut dans la con­

tinence et dans la sainteté et elle persévéra avec constance dans 

la foi qu'elle avait reçue. 

Le Proconsul, ayant aussitôt appris l'action de son épouse 

et l'émeute du peuple irrité de la mort de S. André, entra 

dans une grande colère, et il se disposait à dresser un acte 

public d'accusation contre Maximilla et contre le peuple de 

Patras, et de l'envoyer à l'empereur. Mais pendant qu'il est 

occupe dans son consistoire à dresser les mémoires et l'infor­

mation, il est saisi par un démon, il se précipite d'un lieu 

élevé de son appartement, et meurt sur la place publique de 

la ville, au milieu des convulsions. A la vue de cette mort 

effrayante, plusieurs se convertirent alors à la foi de Jésus-

Christ. 

On annonça celte nouvelle à son frère Stratoclès. Celui-ci 

envoya ses serviteurs avec ordre d'ensevelir son corps parmi 

les Bialhanalcs. Pour lui, il ne voulut point toucher à la suc­

cession du Proconsul (de peur de participer à son crime ou de 

jouir des biens qui avaient appartenu à un homme impie.) 

1 Lettre de l'Eglise d'Achaïe. 
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— Que tes biens périssent avec loi, dit-il I Le Seigneur 
Jésus, que j'ai connu par son serviteur André, me suffit I Mihi 
sufficit Dominus Jésus, quem cognovi per famulum ejus Ân-
dream ! 

La mort funeste du Proconsul Egéas est exprimée en ces 
termes dans la cinquième antienne des Vêpres de S. André au 
Bréviaire romain : 

Seigneur, vous avez plonge' dans l'Enfer ceux qui persé­
cutaient le Juste; et par le bois de la Croix vous avez con­
duit le Juste dans vos étemels tabernacles. 

L'homme sensé ne saurait être surpris de la mort tragique 

et affreuse du Proconsul impie du Péloponèse. Très-souvent 

la divine Providence châtie de la sorte les impiétés éclatantes, 

scandaleuses. Outre les nombreux exemples que nous four­

nissent l'Histoire ecclésiastique et même l'Histoire profane, 

nous avons été dans le cours de notre existence, plus d'une 

fois à même de constater des morts ou des châtiments analo­

gues, infligés à des impies outrageux par la mystérieuse main 

de Jésus-Christ, vengeur de son Eglise. La crainte de flétrir 

des noms portés par des' personnages vivants ou par leurs des­

cendants empêche, la plupart du temps, de les signaler à l'at­

tention publique. — Mais les faits n'en sont ni moins réels, ni 

moins terribles. — Il appartient aux esprits prudents et 

observateurs de faire attention à cette conduite Providen­

tielle. 



RELATION DU MARTYRE DE L'APOTRE S. ANDRÉ 

Composée par ses Disciples, les Prêtres et les Diacres des églises d'Achat* 
et envoyée par eux aux autres chrétientés. 

I. 

« Nous tous, prêtres et diacres des églises de l'Achaïe, nous 

écrivons la relation du martyre de l'apôtre S. André, dont 

nous avons été les témoins oculaires, et nous l'adressons à 

toutes les églises qui sont à l'Orient et à l'Occident, au Midi 

et au Septentrion. La paix soit avec vous et avec tous ceux qui 

croient en un seul Dieu, en trois Personnes, au Père qui n'a 

pas été engendré, au Fils qui est le seul engendré du Père, au 

Saint-Esprit qui procède du Père et qui demeure dans le Fils : 

Ut oslendatur unus Spiritus esse in Paire etFilio; et hoc esse 

Unigenitum filium, quod est, et ille qui genuit. S. André, 

l'apôtre de Notre-Scigneur Jésus-Christ, nous a enseigné cette 

foi, et c'est la Passion de ce disciple du Seigneur que nous 

rapportons, telle que nous l'avons vue. 

Le Proconsul iEgéas, étant donc entré dans la ville de Pa-

tras, voulut y poursuivre les chrétiens et les forcer de sacri­

fier aux idoles. S. André l'aborda alors et lui dit : 

— Il conviendrait que vous, qui vous présentez aux hommes 

comme juge de leurs différends, vous reconnussiez que vous 

avez au Ciel un juge qui prononcera votre sentence, et que, 

lui rendant le culte auquel il a droit, vous protestassiez contre 

celui que l'on accorde à de vains simulacres. 

iEgéas lui répondit : 

— Vous êtes, si je ne me trompe, ce destructeur des tem-
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pies des dieux, cet André qui cherche à persuader d'entrer 

dans cette secte superstitieuse, qui ayant été découverte na­

guère par les chefs de l'Empire, a été par eux condamnée à 

être exterminée. 

S. André dit : — Ces empereurs romains ignorent encore 

que le Fils de Dieu, descendu sur la terre pour la rédemption 

des hommes, a enseigné que ces idoles, non-seulement ne sont 

point des dieux, mais qu'elles sont encore d'impurs démons, 

ennemis de la race humaine, qui apprennent aux hommes à 

offenser Dieu, afin que, rejetés de Dieu pour leurs péchés, les 

hommes deviennent les captifs de Satan, et soient joués et 

trompés par lui, jusqu'au moment où ils sortiront de cette vie, 

coupables et les mains vides de bonnes œuvres, n'emportant 

avec eux que leurs iniquités. 

Mgèas dit : — Réfléchissez que ce sont ces discours vains 

et insensés qui ont mérité à votre Jésus la croix à laquelle les 

Juifs l'ont attaché. 

S. André répondit : — Oh I si vous vouliez comprendre le 

mystère de cette croix ! Si vous saviez avec quel amour le 

Souverain Maître de toutes choses s'y est involontairement 

laissé attacher pour notre rédemption. 

/Egéas dit : — Vous osez parler de dévouement et de sacri­

fice volontaire de la part de cet homme, lorsque tout le monde 

sait qu'il a été livré par l'un des siens, garotté par les Juifs, 

conduit devant le gouverneur de la Province, et crucifié par 

les soldats sur la demande de sa nation I 

André répondit : — Ce que j'ai dit est vrai, car j'étais avec 

Jésus lorsqu'il s'est livré et qu'il a été trahi par son disciple : 

avant cette trahison et le supplice qui l'a suivie, je l'ai entendu 

nous prédire, que l'un et l'autre auraient lieu pour le salut 

des hommes : je l'ai entendu nous annoncer que trois jours 

après il ressusciterait. Pierre, mon frère, lui disait : Pardon­

nez-moi, Seigneur, si je vous prie qu'il n'en arrive pas ainsi. 

Il lui répondit avec indignation : Retire-toi, Satan [tentateur), 
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car lu ne comprends point les choses de Dieu. Pour nous 
montrer de plus en plus qu'il embrassait volontairement les 
souffrances de sa Passion, il nous disait : J'ai le pouvoir de 
déposer ma vie, et j'ai le pouvoir de la reprendre, après 
l'avoir quittée. Au dernier souper qu'il fit avec nous, après 
nous avoir dit : l'un de vous est sur le point de me trahir, 
voyant que cette prédiction nous avait tous attristés, il ajouta, 
pour no nous point laisser dans l'accablement : Ce sera celui 
à qui je vais donner un morceau de pain. En donnant cnsuilo 
ce morceau de pain au disciple qui devait le trahir, et en nous 
racontant les faits à venir comme s'ils eussent déjà été accom­
plis, il nous a fait voir qu'il se livrait volontairement à ses 
ennemis ; car il n'a point évité par la fuite la trahison qu'il 
connaissait parfaitement et il est demeuré dans le lieu même 
où il savait que le traître se rendrait pour le livrer. 

/Egéas dit : — J'admire votre sagesse de consentir à adorer 
un homme mort sur un gibet, de quelque manière que la chose 
ait eu lieu, de son gré, ou autrement. 

André répondit : — C'est là une de mes paroles que vous 
retenez. La croix est un grand mystère, car notre rédemption 
en dépendait, et peut-être le comprendrez-vous, si vous con­
sentez à m'entendre. 

/Egéas dit : — On ne saurait appeler la Croix un mystère, 
mais bien un supplice. 

André répondit : — Si vous voulez vous donner la peine de 
m'écouter, vous connaîtrez que ce supplice même renfermait 
le mystère du salut des hommes. 

Mgèas dit : — Je veux bien me résigner à vous écouter ; 
mais je vous préviens que, si vous ne consentez à m'obéir, le 
mystère de la Croix s'accomplira de nouveau en vous-
même. 

'Ajidré répondit : — Si celte menace était de nature à 
m'effrayer, il me siérait bien peu de vous parler, comme je le 
fais, de la gloire de la Croix. 
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Mgèas dit : — Votre doctrine est aussi insensée que l'au­
dace avec laquelle vous me bravez. 

André répondit : — Il n'y a dans mes paroles ni audace ni 
bravade, elles expriment la foi qui est en moi ; car il est écrit 
que la mort des Justes est précieuse, tandis que celle des mé­
chants est déplorable. C'est pourquoi je liens à vous annoncer 
le myslèro de la Croix, quo vous no comprenez pas, afin quo, 
en y croyant, vous renaissiez à la véritable vie. 

/Egéas dit : — Pour renaître il faut mourir. Esl-co que par 
hasard vous auriez la prétention de me persuader que je suis 
mort pour ensuite me donner la vie par le moyen de cette sin­
gulière foi dont vous vous faites l'Apôtre ? 

André répondit : — Qu'il serait à souhaiter que vous com­
prissiez cette doctrine 1 Que vous entendissiez qu'il y a dans 
la croix une vertu réparatrice des âmes perdues par le péché. 
Car le premier homme en touchant à l'arbre défendu a intro­
duit la mort dans le monde, et il était devenu nécessaire pour 
le genre humain, que la mort qui était entrée dans le monde 
fût détruite par l'arbre de la souffrance. Le premier homme 
avait été formé d'une terre vierge ; mais par l'arbre de la pré­
varication il avait fait entrer ensuite la mort parmi les hommes. 
C'est pourquoi il a été nécessaire que le Christ, qui est le Fils 
de Dieu, et qui avait créé le premier homme, naquit d'une 
mère Vierge et immaculée, devint homme parfait pour rendre 
aux hommes la vie immortelle qu'ils avaient perdue ; il a fallu 
que par l'arbre de la croix il détruisît l'arbre de la convoitise ; 
qu'il étendît sur la croix ses mains pures et sans tache, pour 
expier le crime commis par des mains coupables ; qu'il reçût 
le fiel pour nourriture afin d'expier la faute contractée par la 

1 C'est bien là le langage de l'homme charnel et mondain, qui ne 
connaît que ce que lui enseignent les sens, et qui n'entend rien, abso­
lument rien, aux choses de Dieu. Animalis liomo non percipit ea qux 
sunt Dei. Les paroles de l'Apôtre sont dignes, calmes, conformes à la 
raison et à la foi. 
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manducalion du fruit défendu ; qu'enfin il se revêtit do notre 

mortalité pour nous communiquer son immortalité. 

JEgéas dit : — II faut réserver de tels discours pour ceux 

qui veulent bien y ajouter foi. Quant à ce qui me concerne, 

sachez que si vous refusez de sacrifier aux dieux tout-puis­

sants, vous serez flagellé d'abord, puis attaché à cette même 

croix que vous célébrez avec tant d'enthousiasme. 

André répondit : — Tous les jours je sacrifio en l'honneur 

du vrai Dieu, unique et tout-puissant ; et lo sacrifice que je 

lui offre, ne consiste point dans la fumée de l'encens, dans la 

chair ni dans le sang des boucs et des taureaux; mais ce qui 

en fait la substance, c'est l'Agneau immaculé, qui, après avoir 

servi, dans sa chair et dans son sang, d'aliment et de breuvage 

à la multitude des croyants, continue d'être entier et vivant, 

et lorsqu'il a été véritablement sacrifié (immolé), que le peuple 

fidèle a mangé réellement sa chair sacrée, et bu véritablement 

son sang précieux ; il continue néanmoins, comme je l'ai dit, 

de demeurer entier, vivant et immaculé. 

Mgéas dit : — Comment cela peut-il se faire? 

André répondit : — Si vous voulez en pénétrer le sens, il 

est indispensable que vous les écoutiez avec l'humble docilité 

d'un disciple. 

Mgéas dit : — J'ai la force en main pour vous obliger à en 

donner l'explication : 

André répondit : — Je m'étonne d'entendre des paroles 

aussi insensées sortir de la bouche d'un homme sage. Comment 

pouvez-vous croire qu'en tourmentant les disciples du Christ, 

vous pourrez pénétrer le sens de ses divins enseignements ? Je 

vous ai annoncé le double mystère des chrétiens, celui de la 

croix, et celui de leur sacrifice. Si vous croyez que le Christ, 

Fils de Dieu, qui a été crucifié par les Juifs, est véritablement 

Dieu, je vous ferai comprendre comment l'Agneau immolé 

continue de vivre ; comment, après être descendu sur l'autel, 

où se célèbrent nos mystères sacrés, après s'y être sacrifié, et 
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s'être donne à nous en nourriture, il existe encore, et vit dans 
son royaume, sans avoir rien perdu de s'a pureté ni de son in­
tégrité primitives. 

/Egéas dit : — Comment la chose est-elle possible, puisque, 
d'après vos propres paroles, il a été immolé et mangé par tout 
le peuple? 

André répondit : — Si vous croyez de tout votre cœur, 
vous pourrez l'apprendre ; si vous ne croyez point, vous ne 
parviendrez jamais à la connaissance de cette vérité. 

II. 

iEgéas, alors irrité, ordonna que l'Apôtre fût conduit en 

prison. Pendant qu'il y était renfermé, il arriva de toutes les 

parties de la Province une grande multitude d'hommes qui 

parlaient de briser les portes de la prison, de délivrer André 

et de mettre à mort son persécuteur. Mais l'Apôtre les en dis­

suada : 

— Gardez-vous, leur disait-il, d'exciter une sédition cou­

pable au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Rappelez-vous 

la patience que montra le Seigneur lorsqu'il fut livré aux 

mains de ses ennemis. On ne l'entendit point crier ; on ne le 

vit point disputer sur les places publiques, ni se débattre contre 

ses bourreaux. Soyez donc à son exemple, calmes et paisibles. 

Au lieu de rien faire pour retarder l'heure de mon martyre, 

préparez-vous à entrer bientôt vous-mêmes dans l'arène, 

comme de courageux athlètes du Seigneur, qui savent triom­

pher des menaces avec intrépidité, et souffrir les supplices 

avec la force de la patience. S'il y a des terreurs qui doivent 

nous donner de la crainte, ce sont celles qui ne doivent point 

avoir de terme ; quant aux terreurs que l'homme peut inspi­

rer, elles ne sont qu'une fumée qui se dissipe tout à coup, 

après s'être élevée à nos regards. Et s'il y a des douleurs que 
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nous devions craindre, il faut redouter celles qui doivent com­
mencer, pour ne jamais finir. Quant aux douleurs de cette 
vie, ou elles sont légères et sont supportables ; ou elles sont 
violentes, et elles font sortir aussitôt notre âme de ce corps 
mortel. Mais les peines do la vie future sont éternelles : elles 
sont accompagnées de pleurs continuels, de gémissements, 
de cris et de tourments sans fin ; c'est ce supplice que le pro­
consul ./figeas no craint point d'afTrontdr. Pour vous, soyez prêts 
à marcher à travors los tribulations temporelles, vors les joies 
du royaume éternel ; c'est là que vous vous réjouirez sans fin,, 
que vous brillerez d'un éternel éclat, et que vous régnerez avec 
le Christ à tout jamais. 

André, le saint apôtre de Jésus-Christ, adressait ces discours 
et d'autres semblables, au peuple, qui, durant toute la nuit, 
demeura assemblé dans ce lieu. 

III. 

Le lendemain, lorsque le jour commença à luire, iËgéas en­

voya des soldats à la prison, se fit amener S. André, puis, 

s'asseyant à son tribunal, il lui parla en ces termes : 

— Je pense que la nuit vous aura rendu plus sage, et que 

vous aurez pris le parti de préférer avec nous la jouissance de 

la vie au fol enthousiasme dont vous étiez possédé à l'occasion 

du Christ. Il est insensé, en effet, de vouloir sans sujet aller 

au supplice de la croix, et d'endurer de son plein gré le tour­

ment cruel du feu et des flammes. 

André lui répondit : — Les seules jouissances que je con­

sente à partager avec vous sont celles qui vous sont réservées, 

si vous abandonnez le culte des idoles, pour croire en Jésus-

Christ. Car c'est Jésus-Christ qui m'a envoyé annoncer sa 

doctrine aux habitants de cette province, parmi lesquels il 

compte déjà un grand nombre d'adorateurs. 
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Mgèas dit : C'est pour cela même que je veux que vous sa­

crifiiez aux dieux, afin que les peuples, séduits par vous, aban­

donnent les erreurs que vous avez prêchées, et reviennent au 

culte des dieux qu'ils ont quitté. Il n'est que trop vrai, en effet, 

qu'il n'est pas dans toute. l'Achaïe uno'^e.ule ville où les 

temples des dieux ne soient abandonnés et déseçts. Maintenant 

donc, réparez le mal que vous avez fait ; apaisez" J.$5 divinités 

irritées contre vous : ce n'est qu'à cette condition que vous 

pourroz vivro avec nous on bonno union. Si vous vous y rofu-

sez, leur injure sera vengée par des supplices que je saurai 

varier de manière à proportionner la peine à l'offense ; et 

la Croix, que vous avez prêchée avec transport, sera celui qui 

les couronnera. 

André répondit : Enfant de la mort, tison tout prêt à deve­

nir la proie du feu éternel, écoutez-moi : prêtez l'oreille à ce 

que va vous dire un serviteur du Tout-Puissant, un Apôtre de 

Jésus-Christ. Si je vous ai parlé jusqu'ici avec ménagement, 

c'était dans l'espérance que, devenu enfin capable d'écouter la 

voix de la raison et de défendre la vérité, vous abandonneriez 

le culte des vains simulacres, et que vous embrasseriez celui 

du Dieu qui règne dans les Cieux. Mais, puisque vous persis­

tez désormais dans votre coupable incrédulité, et que d'ailleurs 

vous croyez pouvoir m'intimider par vos menaces, il ne me 

reste qu'à vous prouver que toutes ces menaces sont impuis­

santes : inventez les plus-cruels tourments, ils n'auront d'autre 

effet que de me procurer un accueil plus favorable auprès du 

Très-Haut, de qui seul j'attends ma récompense. 

jEgéas le fit alors battre de verges, puis reconduire devant 

lui après cette première épreuve, pour l'engager à renier sa 

foi, et le menacer du dernier supplice, s'il persévérait dans sa 

résolution. 

— Ecoutez-moi, André, lui dit-il ; cessez de vouloir que 

votre sang soit versé. Prenez une autre détermination ; autre­

ment, je vous ferai périr par le tourment du gibet. 
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— Je suis le serviteur de Jésus-Christ qui a été crucifié, 

répondit André, et le désir de choisir et de glorifier la Croix de 

mon Maître, l'emporte chez moi sur le sentiment de la crainte... 

Pour vous, vous pourrez encore échapper au tourment éternel 

qui vous est dû, si, après avoir mis à l'épreuve ma constance, 

vous embrassez encore la foi. Seule, l'idée de votre perte 

éternelle me cause un sentiment de crainte ; la pensée de mon 

prochain supplice ne me troublo pas. Car mon supplice no du­

rera que l'espace d'un jour ou tout au plus de deux jours ; 

mais votre tourment, après des milliers d'années, ne touchera 

pas à sa fin. C'est pourquoi, cessez, dès à présent, d'augmen­

ter votre malheur, et n'allumez pas vous-même le feu éternel 

qui doit vous consumer sans fin. 

A ce discours, jEgéas, ne pouvant plus contenir son indi­

gnation, ordonna qu'il fût mis en croix, recommandant aux 

bourreaux de l'y attacher, non avec des clous qui l'eussent 

fait mourir trop promptement, mais avec des chaînes et des 

cordes, pour faire durer son supplice le plus longtemps pos­

sible. 

Or, pendant que les bourreaux le conduisaient au lieu du 

crucifiement, il se fit un immense concours de peuple, qui 

criait el disait : 

— C'est un homme juste, un ami de Dieu, qu'a-t-il fait 

pour être mené au gibet? 

Mais André priait le peuple de ne point mettre obstacle à 

son martyre. Il marchait joyeux, transporté d'allégresse, sans 

cesser d'instruire ceux qui l'accompagnaient. Parvenu à l'en­

droit où la croix élait dressée, dès qu'il la vit de loin, il s'écria 

el dit à haute voix : 

— 0 croix, consacrée par Jésus, mon Seigneur el mon 

Maître, je te salue l Emblème de terreur, avant qu'il eût expiré 

sur toi, lu es devenue depuis un signe de joie et d'amour. 

Ceux qui ont la foi connaissent les délices et les récompenses 

que tu prépares aux martyrs. J'aime à m'approcher de loi en 
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ce jour, afin que tu reçoives dans tes bras le disciple de Celui 
qui est mort sur toi ; toujours je t'ai chérie ; toujours j 'ai 
souhaité avec ardeur de l'embrasser. 0 croix bien aimée ! si 
longtemps désirée, si ardemment recherchée, toi qui es em­
bellie de grâce et d'éclat pour avoir touché les membres du 
Sauveur, tu te présentes enfin à mes vœux I Reçois-moi donc 
dans tes bras, en me tirant du milieu des hommes, et rends-
moi à mon Maître, afin que Celui qui par loi m'a racheté, par 
toi me fasse parvenir à lui I 

Et en disant ces paroles, il se dépouillait de ses vêtements 
qu'il remettait à ses bourreaux. Ceux-ci, s'approchant de lui, 
rélevèrent à la croix, en l'attachant avec des cordes sur cet 
instrument de supplice, selon qu'il leur avait été commandé. 

IV. 

Or, la multitude qui assistait à ce spectacle était d'environ 

vingt mille hommes, parmi lesquels on voyait le frère dVEgéas, 

nommé Stratoclès, qui se joignait à la foule pour déplorer l'in­

justice dont un homme aussi vénérable était victime. Mais 

S. André ranimait le courage de ses frères en Jésus-Christ, et 

les exhortait à supporter avec force et patience les maux tem­

porels par les considérations des rémunérations qui succéde­

ront aux jours de l'épreuve et qui sont infiniment au-dessus 

des peines de cette vie. 

Cependant la multitude s'était transportée vers la maison 

d'jEgéas, faisait entendre des cris, et disait qu'un homme 

aussi saint, aussi pieux, ami de la chasteté', pacifique, dont 

la doctrine était saine et entièrement conforme à la raison, 

ne devait pas souffrir de la sorte ; qu'il fallait le détacher de 

la croix, où il souffrait depuis deux jours, et d'où Une ces­

sait d'annoncer la vérité. 

Alors ./Egéas, redoutant un mouvement populaire, promit 
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de le descendre de la croix, et se mit en marche pour se trans­

porter au lieu où était le martyr. S. André, le voyant arriver, 

lui tint ce langage : 

— Pourquoi venez-vous ici, yEgéas? Si c'est pour faire pro­

fession de foi en Jésus-Christ, le pardon que je vous ai pro­

mis vous est assuré ; mais si c'est pour me détacher du bois 

sur lequel je repose, c'est en vain que vous le tenteriez avant 

que j'aie cessé do vivro dans ce corps ; car déjà je jouis.do la 

vuo du Roi des cictix, déjà je l'adore, déjà je suis en sa pré­

sence. Mais c'est votre malheur qui me fait de la peine ; car un 

éternel supplice vous est déjà tout préparé. Malheureux, hâtez-

vous de prendre soin de votre propre salut, tandis que vous le 

pouvez encore, de peur que vous ne commenciez à vouloir 

vous sauver, lorsque vous ne le pourrez plus. 

Cependant les exécuteurs de son supplice essayaient en 

vain do porter leurs mains sur le Saint pour le délivrer de ses 

liens ; vainement s'approchaient-ils de lui les uns après les 

autres, une force invisible arrêtait leurs bras et les empêchait 

de le détacher. — Ce fut alors qu'André adressa publiquement 

à Dieu cette prière : 

1 Le nouveau Pootc-Théologicn de Mantouc a ainsi dépeint les der­
niers moments de S. André, 1. XI : 

Maximus Héros 
Supplicio dclcclatus clàmabat ab alta 
Arbore; spcetantes populos Christumquc doccbat 
In ligno voluissc pati, quœ scmina mortis 
Traxerit a ligno princcps, in stemmalc nostro. 

ïalia vociferans biduo sic pectora plebis 
Movit, ut A'.gcx mortcm iutcntaret, atroci 
Voce fremcns, quibus ille minis perterritus ibat 
Cum lictore volcns motos scdarc tumultus 
Et scrvarc hominem, fractisquc absolvere vtnclis : 

Idprius Andréas metuens clamabat : — « Abite! 
« Ile procul! ncu me tati fraudate corona ! 
« Christc lave : succurre anima; terrena perosœ 
« Omnia, et in superos tua me clcmentia tollat! 

Talibus orantcm Deus audiit; ecce repente 
Au reus crumpens hominem circumstetit ardor, 
Et longis mens functa malis, in sidcra fugit. 
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— Ne permettez pas, Seigneur Jésus-Christ, que votre 

serviteur soit détache de la croix, à laquelle il est suspendu 

pour votre nom : ne souffrez point que celui qui a connu votre 

grandeur par votre croix, soit abaissé par iEgéas, cet homme 

corruptible et mortel. Mais recevez-moi, ô Jésus, mon Sei­

gneur et mon Maître, que j'ai aimé, que j'ai connu, que je con­

fesse, que je désire contempler, en qui et par qui je suis ce 

que jo suis. Seigneur Jésus-Chrisl, recovoz mon âmo en paix, 

car le temps est venu do recevoir l'accomplissemont do mes 

vœux dans la jouissance de votre vue. Recevez-moi, ô Jésus-

Christ, mon excellent Maître, et commandez que je ne sois dé­

taché de celte croix, qu'après que vous aurez reçu mon 

esprit. 

Lorsqu'il eut prononcé ces derniers mots, tout le monde vit 

une lumière éclatante, qui vint du ciel comme un éclair, et 

qui l'enveloppa tellement, que les yeux mortels des specta­

teurs ne pouvaient la fixer, tant elle était resplendissante *. 

Lorsque cet éclat eut duré environ une demi-heure, la lu­

mière commença à diminuer, et l'Apôtre rendit l'esprit et s'en 

alla avec cette clarté dans le sein de Dieu, à qui soit l'hon­

neur et la gloire dans les siècles des siècles. Amen. 

1 L'Eglise, dans l'une de ses hymnes, fait allusion à celte miraculeuse 
circonstance de la mort de S. André : 

0 Andréa gloriose, 
Cujus preces pretiosie, 
Cujus mortis Luminosm, 
Dulcis est mémorial 

Le Martyrologe Romain la marque également en termes exprès. — 
Les poètes chrétiens l'ont chantée : 

Talibus orantem Deus audiit : Ecce repente 
Aureus erumpens hominem çircumstetit ardor, 
El longis mens functa malis, in sidera fugit. 



V. 

Or, une femme nommée Maximilla, de race sénatorienne, 

qui aimait la chasteté et la sainteté, et qui avait été attentive à 

tout ce qui se passait, n'eut pas plutôt appris que l'Apôtre avait 

rendu son âmo au Seigneur, qu'elle s'approcha de la croix, et 

qu'à l'aide de ses gens elle détacha respectueusement le corps 

sacré ; elle l'embauma avec des aromates, et le déposa dans le 

lieu où elle avait voulu être elle-même ensevelie. 

Quant à iEgéas, il se disposait, dans un mouvement de co­

lère contre le peuple, à dresser contre lui un procès-verbal 

public, de même qu'un acte d'accusation contre Maximilla, et 

d'envoyer ces pièces à l'empereur. Mais pendant qu'il s'occupe 

vivement de celle affaire, en présence de ses gens, il est saisi 

par un démon, il se précipite de son appartement, et expire 

sur la place publique de la ville. 

On annonça sa mort à son frère Stratoclès, qui envoya des 

gens avec ordre de l'ensevelir dans un lieu appelé les Biatha-

nates. Pour lui, il ne voulut rien recevoir de la succession du 

proconsul. 

— Que Jésus-Christ mon Seigneur, en qui je crois, disait-

il, ne permette pas que je touche à rien de ce qui a appartenu 

à mon frère, de peur que je no sois souillé du même crime ; 

car c'est par l'amour de l'argent qu'il a osé mettre à mort 

l'Apôtre du Seigneur. 

Tout cela s'est passé à Patras, ville de la' province d'Achaïe, 

la veille des kalendes de décembre : dans ce lieu, par l'inter­

cession de l'Apôtre, Dieu jusqu'à ce jour accorde à ses ser­

viteurs des bienfaits signalés. Tous les habitants se sont trou­

vés sous l'impression d'une si grande crainte, qu'il n'en est 

pas resté un seul qui' ne crût en Dieu notre Sauveur ; car il 

veut que tous soient sauvés, et qu'ils viennent à la connais-
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sance de la vérité. A lui soit la gloire dans les siècles des 

siècles. Amen. 

VI. 

De l'authenticité de celte Lettre. — Du Saussay évêque 

et comto do Toul, fait voir, dans son ouvrage, comment 

tout concourt à démontrer que celte épîlro a été véritable­

ment écrite par les disciples de S. André, les prêtres et les 

diacres d'Achaïe. 1° Dans les temps primitifs on avait coutume 

d'écrire les actes des martyrs, comme on le voit par ceux de 

S. Antipas, l'un des soixante-douze disciples de Jésus-Christ, 

par ceux de S. Timothée, évêque d'Ephèse; par ceux de 

S. Jeanl'évangéliste; par ceux de S, Polycarpe-, par ceux des 

martyrs do Lyon ; par ceux que fit écrire S. Clément de Rome, 

disciple de S. Pierre ; par ceux de S. Ignace d'Antioche, et 

une foule d'autres. — 2° Les prêtres d'Achaïe et les disciples 

de S. André avaient de graves motifs de faire connaître à 
l'Eglise universelle la mort si touchante, si merveilleuse et si 

sublime de leur Maître. Elle devait instruire et consoler tous 

les fidèles. — 3° D'après les règles posées dans le décret du 

pape Gélase, où il est dit de célébrer les natalices des mar­

tyrs, en lisant leurs actes authentiques, il suit que la lettre 

des prêtres d'Achaïe est véridique et authentique ; car elle a 

été lue do tout temps dans les offices de S. André et dans les 

plus anciens bréviaires. — 4° La vérité de cette relation est 

confirmée par l'autorité d'un grand nombre d'écrivains an­

ciens et modernes ; notamment : 

De S. Ambroise*, dans la liturgie qu'il a composée pour 

l'église de Milan ; 

1 Voir Du Saussay, dcgloria B. André», ad calcem; — La préface de 
cette histoire. 

2 Ibid, p. 23. 
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De S. Damase pape, dans uno do ses épîlros ol dans une 
hymne composée en l'honneur de S. André ; 

De S. Augustin *, qui rapporte les paroles mêmes de S. An­
dré élevé en croix ; 

De S. Grégoiré-lc-Grand % pape, qui a puisé dans les actes 
et dans la lettre précités, pour composer ses offices divins, et 
pour confirmer lo dogme do la présence réelle ; 

Do Sophronius*, patriarche de Jérusalem, in Calalogo 
Sanctorum ; 

De 5 . Grégoire de Tours, dans son livre des miracles, l. 1, 
c. 34 ; 

Du vénérable Bède, dans son martyrologe, où l'on voit un 

abrégé de YEpître et des Actes ; 

D'Usuard, dans son martyrologe, composé par l'ordre de 

Charlemagne ; 

De S. Adon, archevêque de Vienne, dans plusieurs écrits; 

De 5. Remy d'Auxcrre, qui en donne des extraits ; 

De S. Wolphème, de Cologne (an 4050), qui cite la lettre 

des prêtres d'Achaïe et le passage relatif au sacrifice de 

l'Agneau ; 

De Lanlfranc, archevêque de Cantorbéry, qui produit le 

même passage pour combattre Bérenger ; 

Le célèbre poète de Crémone, Vida, évêque d'Albe, de 

même qu'un autre excellent poète et théologien de Mantoue, ont 

mis en vers toute cette histoire de la glorieuse mort de 

S. André. 

De S. Ives, évêque de Chartres, à la même époque ; 

De S. Pierre Damien,5, cardinal, évêque d'Ostie, qui dit 

de la relation de la passion de S. André, que c'est avec rai-

1 Voir Du Saussay, de gloria B. Andrese, ad calcem, etc. p. 24. 
1 Ibid. p. 23. 
3 Ibid. p. 30. 
4 Ibid. p. 32. 

8 Serin. 2. Apud Du Saussay, p. 001. 
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son qu'on l'a placée parmi les monuments de la plus hauto au­
torité : Cujus [S. Andrcœ) non immerito in singularemaucto-
ritatis arcem suscepla est ; 

De S. Bernard*, qui a répété les paroles mêmes du B. 
Pierre Damien ; 

De plusieurs docteurs catholiques, qui se sont servis de 
celte relation pour appuyer les dogmes chrétiens' contre les 
hérétiques ; 

Do plusieurs Souverains Pontifes, qui l'ont approuvéo et 
l'ont insérée dans les Bréviaires, après avoir consulté les plus 
savants docteurs, tels que Tolct, Bcllarmin, Baronius, etc. ; 

De la Liturgie romaine, prescrite par S. Pie V, par Clé­
ment VIII, et contenant l'abrégé de cette relation. 

Ce qui démontre encore l'authenticité et la vérité des Actes 
de S. André, c'est la faiblesse du raisonnement des critiques 
modernes qui ont élevé des doutes sur ces monuments an­
tiques. 

Leur difficulté. Les Pères des six premiers siècles, disent-
ils, n'ont pas raconté ces faits de S. André. —Rép. Cependant 
ces mêmes critiques rappellent eux-mêmes plusieurs Pères 
des six premiers siècles qui les mentionnent dans leurs écrits, 
sans les rapporter en détail ; ce qui ne revenait nullement à 
leur sujet, comme on le comprend aisément ; et ce qui eût été 
beaucoup trop long pour leur genre de discours. 

Non contents de se conl redire ainsi eux-mêmes, ces cri­
tiques attaquent de la manière suivante les témoignages des 
anciens Pères : 

« Les témoignages des Pères, disent-ils s , varient sur les 
« localités dans lesquelles S. André porta le flambeau delà 
« foi. S. Jérôme [épist. 4 48) dit qu'il prêcha dans l'Achaïe ; 
« S. Grégoire de Naziance affirme qu'il enseigna surtout dans 

' S. Bemardi, serm. de vigilia S. Andréa, ibid. p. 604, ubi cilatur 
epislola Achaix. 

1 Des Actes de S. André, p. 95. — Tillemont, etc. 
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« l'Epire. S. Paulin (Carm. 24) raconte qu'à Argos il réduisit 
« les philosophes au silence. Origène, cité par Eusèbe, le re-
« présente comme ayant prêché dans la Scylhie. Sophronius, 
« qui a traduit en grec divers ouvrages de S. Jérôme, men-
« tionne l'Apôtre comme ayant porté l'Evangile dans la Col-
« chide. S. Philaslre dit qu'il vint du Pont dans la Grèce, el 
« que la ville de Sinope se félicitait de posséder son portrait 
« et la chaire daus laquelle il avait annoncé la parole divine. 
« Théodorct [in Ps. 116) écrit qu'il vint en Grèco. Los Russes 
« prétendent qu'il porta ses pas dans l'intérieur de leur pays. 
« S. Pierre Chrysologue et S. Ilippolyte etc., ajoutent qu'il 
« fût martyrisé à Patras, sur un arbre. » 

« Le fait est que l'antiquité ne fournit sur S. André aucune 
« donnée positive. » 

De ces divers témoignages des anciens Pères, les critiques 
devaient naturellement conclure que S. André avait effective­
ment, comme le rapportent ses Actes, évangélisé tous ces pays. 
— Point du tout. — La fausse subtilité de la critique passion­
née n'y voit qu'un désaccord patrologique sur la localité évan-
gélisée par S. André, comme si cet Apôtre eût dû être ins­
tallé dans telle ou telle ville de la Scylhie ou de l'Asie ou de 
la Grèce, comme un évêque ordinaire ou même comme un 
simple curé pour y rester fixement dans les longues années 
de son apostolat. — Quelle aberration de la part de ces faux 
critiques I Est-elle volontaire ou involontaire,, celle erreur? Si 

^elle est involontaire, elle ne se pardonne pas à des hommes 
qui ont eu la prétention de redresser la marche des quatorze 
siècles précédents. — Si elle est volontaire, il y a mensonge 
et perfidie. 

D'ailleurs, ne savaient-ils pas que les premiers Pères té­
moignent généralement que toutes les provinces de l'Univers 
ont été évangélisées par les Apôtres : In omnem terrain exivit 
sonus eorum, avait dit S. Paul, en présence des nations les 
plus savantes. Ce témoignage collectif constatait, d'une ma-
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nière générale, la vérité des Actes de S. André' et de ceux de 

chacun des autres Apôtres.. 

AUTRE RELATION DU MARTYRE DE S. ANDRÉ 

Tiréo dos tailles c l dos anciens monumonls dos Eglises Orientales; 

Confirmant ou approuvant la Lettre des prêtres d'AcliaXe et les Actes 
ou Vllisloire de la vie et du martyre du saint Apôtre. 

Inter hœc autem Proconsul Romam abierat rationem Cœsari 

reddilurus eorum quse sibi fuerant commissa, et faciendorum 

imposterum mandata accepturus. At Stratocles fraterillius ger-

manus nupenime Athenis reversus, in calamitalem non me-

diocrem incidit, unum ex charissimis famulis a dœmone de-

tentum inveniens. Hune ilaque intuitus animo despondebat, 

mœrebat, angebatur, ferendo impar erat illatas a dolore 

plagas. 

At Maximilla, Proconsulis uxor, ita aspiciens affectum de 

gestis ab Apostolo mentionem faciebat, et sic bona spe refocil-

labat, virum esse dicens miraculorum plurimorum operatorem 

et cujus sufficiens sit ad morborum curationem, vel etiam ver-

bum nudum, absque autem aliis sufficiens esse eorum quse 

dixit testimonium. Nam me ita praîter spem omnem artisque 

potestalem, et a morte exemit, et facile sanitatis munere do-

navit. Quare bonee spei virtutem tuam esse velim ; nihil enim 

impedit, quominus vir, quem ego cognovi, calamitati tuao me-

deatur. Ab ea sic loquente adductus est ut crederet Stratocles, 

quia non soluni ex eo quod vellet, promptus erat ad creden-

dum, sed etiam animam habebat idoneam ad excipienda Reli-

gionis semina. 
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Ilaquo convocabalur Andréas, el Chrisli fiebat invocalio, et 
confeslim paliens a dœmonio, et Stratoclès a superstitioso da> 
monum cultu liberabatur, conlinuoque baplismus et ad Chri-
slum adjunctio in universa domo, quibuscum eliam Maximilla 
Stratoclesque, cum ad divinum accessissent redemplorium, 
assidue incubuerunl Aposlolo, palamque divinu rudimcnla ro-
ceperunt. 

Quid postea? Proconsul Roma revertilur et domi uxorem 
naclus ad eam accidit, sed Maximilla non ita erat ut prius affe­
cta; jam enim ea Chrislo desponsata consuetudiaem Christum 
nescientis repellebat, una cum Davide dicens : Odio te haben-
tes odio habui, Domine, et super inimicos tuos contabcsce-
bam. Yerumtamen repulsionis pralextus morbi bue usque si-
mulatio erat, quam quum paulo post tempus patefecisset, odii 
causam sciscitabalur. 

Postquam ipsi nuntiatum est a quodam, advenam, qui hic 
aderat, mutationis illius causam esse, Maximillamque et Slra-
toclem YISOS fuisse illius sermonum capturam, qui in ipsius 
Dcum crediderinl, abjurata rcligione à majoribus tradita. Ilis 
audilis, Proconsul totus ardebat ira, alque suis ad instar con­
tra Sanctum denlem acuebat. Prater quam quod prius obscr-
valo silentio suam lentabat uxorem, aut quid non faciens, aut 
quid non dicens, hanc adduceret persuaderelque, Proconsu-
lem benignis oculis conspicere. -Al postquam vacuam occinere 
visus est, et ea nihil de iis qune in aurem dicebantur, audiret, 
totam animi concitationem adversus Praconem intendit, atque 
hoc tempore, trudi in carcerem sub custodibus sigillis secure 
servandum, donec per otium viderit, qua ralione sit ipsum e 
medio sublaturus. — Jam vero cum profunda nox esset, Stra­
toclès et Maximilla una cum aliis fidelibus custodiai ostio super-
venientes puisant valde leniter, ita ut solus vigilans percipe-
ret. At ille (nam orationi vacabal) adventus conscius, crucis si-
gno mirabiliter portas aperit. Deinde, cum quod factum erat, 
in custodum notiliam venisset, magno timoré corripiuntur. 
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Hoc eliam négligera jubebal, et bono esse animo, nihilque 
mali expectandum. Stralocles et Maximilla una cum aliis sup­
plices advolvunlur, ardenterque petunt ab Apostolo Religio-
nem in seipsis confirmari. Sed hic cum mulla dixisset, docuis-
setque, atque partim ad Dei cullum, parlim ad vite conforma-
lionem ipsos disposuissct, cfl'ccissctquo Sanctorum myslcrio-
rum participes, denuo reverti imperabat, atque exeunlibus 
iis, portas cuslodite eorum quibus étant sigillis, reposuit. 

Verumtamen Proconsul, dcsperata, ut dictum est, uxoris 
consuetudine, concitatos pro ea minime ferens animos, et Chri-
stianismi religionem prajtexens, Crucis morte Sanctum con-
demnat. Hoc aulem quanta gloria; quantis divitiis, quanta vo-
luptale Apostolum recreavit? Quod eamdem ac Magister mor-
tem subiret, ejusque doloribus conformis fieret. "Eam ob rem 
gratiarum aclionis vocem ipsi rependebat, quantamcumque ex 
similitudine gratiam habens, quod etiam Evangelii cursum 
perduxerit ad finem, et quod irreprehensibilem Domino fidem 
servaverit. 

Ad ipsam nimirum respiciens crucem mullis illuslrabat en-
comiis, salutis hominum causam, mortuis mortem, hostium 
excidium, fidelium custodem, generis humani in cœlos assum-
ptionem, et alia similia ipsi altribuens. Pralerea aspernabilem 
inficiari mortem, eamque salvere horlabatur, quia Christo, qui 
pro nobis mortem elegit, per ipsam conjungimur, a corrupti-
bilibus ad incorruptibilia transgredientes, et infmitis quaî illic 
sunt bonis, digni habemur. 

Itaque cum Apostolus diu in cruce. perseverarel, ille qui-
dem Stratocles conabatur reducere, fralris iEgealis inhumani-
tatem odio habens. Postquam vero non permisit, non una 
cruce sed sexcenlis dignus, sic in cruce mansit fidelium multi-
tudinem docens, sinceram Christo confessionem conscrvans. 

Quam ob rem omnibus ad ipsum confluenlibus, tum beatam 

illam speciem videndi, tum vocem audiendi studio, minime-

que ferendi supplicii loco esse ducenlibus, si aliquod verbum, 
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quod mors nusquam attingit, non exciperent, atque ut hanc 

unusquisque commemorationem, et in reliquam vitam sola-

men haberet ; ne quid novi turba moliretur Proconsul veritus, 

accedit ipsum a cruce liberaturus. Ille autem non sustinebat, 

sed rogabat potius, quantum poterat, ut seipsum exsolveret a 

detinentibus ignoranlise vinculis, conjungendo se Christo per 

ipsius fidei confessionem. Secus expectaret intra paucos dies 

misorrimam mortcm toloralurus. Quod ccrle secundum illud 

verbum accidit : oloniin Divinus Apostolus eo modo per mul-

tum temporis spatium suspensus in cruce Deo spiritum tradit 

ad extremam jam aîtatem provectus marlyrum fine, Aposlolico 

cùrsu consignato. Proconsul vero Deo exosus insano furore, et 

dœmonum quos colebat, reprehensiones condignas recipiens, 

cum se ipsum ab altissimo pracipitio in terram conjecisset, 

fractus est veluti terrse crassamentum, atque ut juxta sacro-

sancta verba loquar, in inferno dispersa sunt ossa ejus. 

Sed Apostolicum et beatum corpus Stralocles et Maximilla e 

cruce tollunt, et justa omnia reddunt parentalia, honorifice 

sepeliunt eum, qui Patrensium custos paternum conservât 

amorem. 

Cum autem Stratocles ex fortunis fratris participais nihil 

omnino voluisset, omnia pauperibus largitus est, nefas esse 

indicans oleo peccatoris pinguefieri caput, et cujus ille spiri-

tus frucluum non fuerit particeps, hujus et corporalium esse 

participem. 

Maximilla vero ad sepulcrum permansit per reliquum, quo 

vixit, corruptaj sua) et melioris vitse curriculum, hajcque et 

Stratocles dislributa pauperibus omni substantia, parva sibi 

concedentes, cum se majoribus dignos esse censerent, episco-

palem domum œdificant, ipso jam Stratocle ab Apostolo episco-

patui praposito, quin etiam monasteria duo ab ipsis funda-

mentis constructa in virorum unum, alterum vero in mulie-

rum habitationem. Ilac ratione Deo accepti reliqua transacla 

vita adaîternam vitam transcripti sunt, 
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C H A P I T R E L . 

Miracles opérés à Patras, au tombeau de S. André. — Marseille 
possède la croix de cet Apôtre. 

S. Grégoire de Tours rapporte plusieurs miracles opérés 

dans différents lieux, où il y avait des reliques do S. André. II 

nous apprend entre autres choses, que le jour du martyre et 

de la fête de cet Apôtre, son tombeau, à Patras, rendait une 

espèce de manne ou d'huile odoriférante et miraculeuse. Il 

ajoute que cette manne répandait une espèce d'encens si 

agréable, qu'on eût dit qu'elle était-une composition de toutes 

les odeurs les plus suaves qui soient sur la terre. Plusieurs 

malades qu'on oignait de cette huile précieuse recouvraient la 

santé instantanément. Lorsque cette huile odoriférante coulait 

• en abondance au sépulcre de S, André, c'était pour le pays un 

Les Latins, comme les Grecs, rapportent qu'au tombeau de 

S. André en Achaïe, les fidèles obtenaient des guérisons et di­

vers bienfaits remarquables. Tous reconnaissaient cet Apôtre 

comme le grand protecteur du Péloponèse, de la Grèce et de 

l'Europe elle-même. C'est ce que marque S. Paulin dans ses 

poésies chrétiennes, et en particulier dans les beaux vers qui 

suivent, où, après avoir mentionné les secours glorieux que 

les Romains rocovaiont des Apôlros S. Pierre ot S. Paul, il 

ajoulo : 

Sic Deus et reliquis tribuens pia munera terris 
Sparsit ubiquc loci magnas sua membra per Urbes : 
Sic dédit ANDREAM Patris, Ephesoque Joannem 
Ut simul Europam atque Asiam curarct in Illis, 
Disculerctque graves per Lumina tanta tenebras, 
Parthia Maltaum complectitur, India Thomam, 
Lebbœum Lybes, Phryges accepere Philippum. 

(S. Paulin, Natalis xi). 
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signe certain, que l'année serait ferlilo et abondante. Au con­

traire, si la quantité qui coulait du tombeau était petite, l'an­

née devait être stérile. — Ce prodige se renouvelait chaque 

année, jusqu'au jour où le corps de l'Apôtre fut transféré à 

Constantinople sous l'empereur Constantin. 

L'église de Patras, où se trouvait le tombeau de S. André, 

était en core célèbre du temps de l'empereur Basile. C'était 

la cathédrale do la ville, elle subsiste encore dans la citadelle, 

mais les Turcs en ont fait leur mosquée. Ceux qui ont voyagé 

à Patras, assurent qu'il y avait autrefois plusieurs églises de 

S. André dans la ville et aux environs, et qu'on en voit en­

core les restes. 

Suivant les archives du duché de Bourgogne, la croix de 

S. André, qu'on apporta d'Achaïe, fut placée dans le monas­

tère de Weaune, près de Marseille. On l'en relira pour la 

transporter à l'abbaye de Saint-Victor de la même ville avant 

l'année 1250, et où on l'y voit encore 2 . . 

Philippe le Bon, duc de Bourgogne et de Brabant, en obtint 

une partie qu'il renferma dans un reliquaire de vermeil, le­

quel fut porté à Bruxelles. Ce prince institua en l'honneur du 

saint Apôtre, l'ordre des Chevaliers de la Toison-d'Or, qui 

ont pour marque distinctive la Croix dite de S. André ou de 

Bourgogne3. 

1 S. Greg. p. 68, 69, c. 31. Florentin, p. 117. 
1 Godescard. 
3 Voyez le P. Honoré de Sainte-Marie, et surtout le savant M. Voog, 

qui a joint à son édition des Actes de S. André, une bonne notice des 
ordres et sociétés ou confréries instituées en l'honneur de S. André. 
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Translation des reliques de S. André de Patras à Constantinople. — 
Divers prodiges 

L'an 357, le corps de S. André, qui avait été enterré à Pa­

tras où il était mort, fut tiré de cette ville et transporté à 

Constantinople avec celui de S. Luc, après avoir fait de grands 

miracles dans tous les lieux où il arrêta en passant8. 

1 S. Jérôme in cliron., in Catalogo V. ill. c. 7, et lib. adv. Vigit. c. 2. 
— Idat.; S. Paulin, c. 26; Théodore!., I. \, c. 2 ; Chron. Alex. p. 680. 
Pnilg. L 3, c. 2. Sacr. t. i, c. 37, etc. Le Martyrologe Romain s'exprime 
ainsi : « Le 9 mai, à Constantinople, translation de S. André, apôtre, et 
de S. Luc, évangéliste, apportés d'Achaïe, et de S. Timothéc, disciple 
de l'Apôtre S. Paul, apporté d'Ephèse. Longtemps après, le corps de 
S, André fut apporté à Amalfî, où il est honoré par le pieux concours 
des fidèles. Il coule sans cesse de son tombeau une liqueur qui guérit 
les maladies : De perenni, inquit ibi Cardinalis Baronius, scaturientis 
inde liquoris medici, ad curandos morbos, totus pane Christianus Or-
bis est testis. In omnes enim regiones, ex eo fonte, fluxere rivi. 

* S. Paulin, carm. p. 628; Natalis xi. 
Voici les vers latins par lesquels S. Paulin, qui florissait a cette épo­

que, a célébré la translation glorieuse des corps de S. André, de S. Luc 
et de S. Timothée : 

Nam et Constantinus proprii dum conderet Urbem 
Nominis, et primus Romano in Nomme Regum 
Christicolam gereret, divinum mente recepit 
Consilium, ut quoniam Romanae maenibus Urbis 
JEmula magnifias strueret tune mœnia cœptis ; 
His quoque Romuleam sequeretur dolibus Urbem ; 
Ut sua Aposlolicis muniret msenia Iselus 
Corporibus : Tune Andream devexit Achivis, 
Timotheumque Asia, geminisita Turribus exstat 
Constantinopolis, Magnae caput œmula Romae. 
Yerius hoc similis Romanis culmine mûris, 
Quod Petrum Paulumque pari Deus ambitione 
Compensavit ci : meruit quia sumere Pauli 
Discipulum cum fratre Pétri. Jam quanta per istam 
Sanctorum per longa viam divortia terrœ 



— 142 — 

Il fut reçu à Constantinople, le lundi, 2 de mars, avec une 

joie incroyablo de tout lo peuple, et mis dans un lieu souter­

rain dans la Basilique des apôtres, qui était l'endroit destiné 

pour la sépulture des empereurs. Elle était quelquefois appelée 

Croverit utilitas ad nostrae munia vitae 
Ipsa docent hodieque loca, in quibus illa Beati 
Rhœda capax oncris, posita statione rescdit. 
Omnibus in spatiis quœcumque aut marisio Sanctis 
Corporibus, roquiesve fuit, vcctanlibus illos 
Sacratos cincrcs, miris clamantia signis : 
Nam divina manus, medica virtute per omncs 
Est illic operata vias, qua corpora sancta 
Impressere sacro vestigia viva meatu. 
Inde igitur suadente flde, data copia fidis, 
Tune comitum studiis, quoedam ut sibi pignora.vellent 
Ossibus e sanctis, meritum decerpere fructum, 
Ut quasi mercedem officii, pretiumque laboris, 
Praesidia ad privala domum sibi quisque referret. 
Ex illo sacri cineres, quasi semina vilrc, 
Diversis sunt sparsa locis, quaque osse minuto 
De modica sacri stipe corporis exiguus ros 
Decidit, ingentes illis per gralia fontes 
Et fiuvios vitaî generavit gutta favilte. 

Les Grecs rapportent également cette translation dans leurs Méno-
loges, comme on le voit par l'extrait suivant : 

« A Patrensibus illud (Apostolicum Corpus), asservabatur ma-
« gno honore, quod plurimis miraculorum beneficentiis ob hospitalem 
« advenarum receptionem ipsos remunerabat. Cum autem primi Chri-
« stiani pie regnantis filius Constantius (scu potius ipse Constantinus) 
« ipsum ad Reginam hanc urbium transportari studuisset, perfecit hoc, 
« homini valde capaci ministerio tradito. Hic crat Artemius mirabilis 
« Inter martyres atque gencrosus. Honcstum enim est et acceptum mi-
ce nisterium, quod Apostolis ac martyribus exhibent martyres. 

ce Ab ipso igitur Sapiente ad Reginam Urbem translatum una cum 
« aliis Apostolicis tabernaculis reponitur, divini, inquam, Luca) ac Ti-
cc mothei, alterius e Gracia, alterius ex Epheso, sublatis Constantii ru­
ée deribus; ut qui unius ejusdemque Evangelii causa eadem caede 
ce mactati fucrant, in uno eodemque tumulo constituerentur. 

ce Positi sunt igitur in celebri Sanctorum Apostolorum fano, non in 
ce angulo velut intrusi, non extra in loculo quodam, sed in medio ipso 
ce altari clari claram sortiti habitationem. Quomodo enim ea, quorum 
ee spiritus intima domus Dei habuit, non primo honore ab eo digna 
ce censerenlur? Illi pro nobis intercedunt, ut peccatorum solutionem et 
ce regnum cum Christo consequamur. Quia ipsum gloria decet, honor 
ce et adoratio cum improducto Pâtre et Vivifico Spiritu nunc et semper, 
ce et in sœcula sxculorum. Amen. » 


